
        
            
                
            
        

    
Titre original : Kampf der vier Mâchte

par Clark Darlton

Traduction de Michel Vannereux

Cet épisode est le deuxième de trois épisodes s'intercalant entre les deux parties du volume français n°75 "Les sauveteurs sigans". Il constitue la suite de "Dans la jungle des étoiles".

Des commandos spéciaux terraniens - scientifiques, soldats, spécialistes et mutants - ont dû subir de lourds échecs en essayant de découvrir le mystère des annélicères, jusqu'à ce que finalement quatre hommes de l'O.M.U., les « pompiers galactiques » dirigés par le Lord-Amiral Atlan, établissent le contact avec le jeune annélicère de la planète Euhja.

Cet annélicère livra le secret de son espèce et s'arrangea pour que son peuple s'allie avec les Terraniens contre les « bienveillants », qui dirigent un grand empire stellaire dans l'Est de la Voie Lactée avec leurs flottes spatiales rendues invincibles par leur blindage de molkex et menacent déjà l'Alliance Galactique.

C'est une étrange alliance que les Terraniens ont conclue avec les intelligences monstrueuses de la planète Sépulcre. Une alliance avec un grand risque.

On comprend à quel point ce danger est grand quand on pense que les annélicères peuvent éradiquer toute vie d'une planète avec leur progéniture, les acridocères. Mais d'un autre côté, les Bleus avides d'expansion, les maîtres des annélicères, représentent un danger encore plus grand - ou dit plus justement : un gigantesque danger !

Car leurs navires, qui possèdent un blindage de molkex, ne peuvent être détruits - sauf par un hasard chanceux.

De la chance, les Terraniens en ont eu beaucoup lors de l'édification de leur empire stellaire. Mais quand un malentendu tragique provoque LE COMBAT DES QUATRE PUISSANCES en juillet 2327, la chance les abandonne…
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Le vaisseau explorateur EX-5207 prit la direction du système de Labin-3. Les machines commencèrent à bourdonner au plus profond du grand croiseur sphérique d'un diamètre de cinq cent mètres. Les premiers jets lumineux sortirent des blocs-propulsion du bourrelet. Le navire d'exploration se mit en route. Il avait reçu un appel de détresse

L'astronef Kostana était en danger. Plus même, le vaisseau était peut-être déjà détruit

si l'officier des transmissions de l’ EX-5207 n'avait pas entendu de travers. Il n'existait aucun enregistrement. Tout s'était passé trop vite.

Tandis que le pilote automatique enregistrait maintenant la route et que sous la poussée des blocs-propulsion le croiseur s'élançait jusqu'à la vitesse de la lumière, le colonel Hiesse refît défiler dans son esprit les événements récents.

Le système de Labin-3 s'était révélé inhabité et donc considéré comme adéquat. La quatrième planète, baptisée Trio, semblait tout à fait destinée à accueillir un annélicère. Elle était totalement déserte et ne se composait que de roches et de déserts d'éboulis.

Le Kostana s'était posé sur Trio et y avait déposé l'annélicère pour qu'il puisse pondre ses œufs et mourir en toute tranquillité. Le monde mort avec sa croûte minérale serait plus tard dévoré par les acridocères, permettant à l'étrange cycle de vie de l'espèce encore plus étrange de ne pas être interrompu. Jusque-là, pas de problème. Puis l'appel de détresse était arrivé !

 

L'officier des transmissions de l’EX-5207 avait aussitôt prévenu le colonel Hiesse. Hiesse était accouru dans la centrale radio et s'était fait remettre le message. Qui disait : « contaminé par les radiations... ana détruit. Attaqué par des étrangers... Disposent... astronefs... avoir atterri sur ce monde... »

C'était tout.

C'était plus que suffisant.

« .. .ana... ! » C'était la fin de Kostana, aucun doute. Des étrangers s'étaient posés sur Trio et avaient attaqué et vraisemblablement surpris les Terriens. Sinon l'appel de détresse aurait été émis par l'hypercom du navire et non par un faible émetteur de minicom.

Il ne restait plus beaucoup de temps à Hiesse pour réfléchir. Un autre navire avait été attaqué et peut-être détruit. Il y avait des survivants. C'était son devoir d'entreprendre quelque chose. Un appel de détresse ouvert en direction de la Terre était impossible. 


Personne ne devait savoir que des navires terriens se trouvaient dans ce secteur de la Voie lactée car c'était le domaine des Bleus. Ceux-ci ne devaient surtout pas apprendre qu'on aidait les annélicères. Les Bleus tenaient ces derniers pour des êtres non intelligents uniquement capables de comportements instinctifs. Ils ne se doutaient pas du niveau d'intelligence de ces êtres gigantesques dont le processus de reproduction était monstrueusement compliqué dans ses métamorphoses. Un message radio aurait alarmé les Bleus sans nécessité.

Le colonel Hiesse était décidé à s'en tenir aux ordres stricts de Rhodan, et ceux-ci disaient : pas de communication radio ouverte ! Surtout pas d'hypercommunications ! On risquait trop d'être repéré.

L'appel de détresse de Trio était déjà une infraction au silence radio ordonné, mais Hiesse pouvait comprendre qu'un homme en danger de mort ignorât sans hésiter une telle interdiction. Il aurait vraisemblablement fait de même. Il éprouvait soudain un sentiment de culpabilité. C'était lui qui avait informé le Kostana que le système Labin-3 était inhabité. Et maintenant des astronefs y étaient apparus. Des astronefs venant du même système suivant toutes probabilités.

Il avait commis une négligence. Il aurait dû entreprendre les recherches avec plus de rigueur, mais le temps était compté. 


Le dernier des trois annélicères était proche de sa fin. Un monde approprié devait être trouvé. Ce fut Trio.

Une erreur funeste, à ce qu'il paraissait.

 

L'EX-5207 demeura au-dessous de la vitesse de la lumière et fila à travers le système en direction de la Quatrième planète. Le colonel Hiesse était décidé à attaquer implacablement les  étrangers s'il les rencontrait aussi, qui qu'ils puissent être.

Le premier officier du 5207, le major Garryklu, dit :

- A mon avis, nous devons d'abord nous rendre sur les troisième et deuxième planètes. S'il y a vraiment des êtres vivants dans ce système, ce que je tiens pour invraisemblable, alors ils viennent de là.

Hiesse secoua la tête.

- Des Terriens sont en danger de mort sur Trio, la quatrième planète. Nous ne devons pas perdre une seconde. Nous nous occuperons plus tard de la deuxième et de la troisième. Exécutez mes ordres, major.

Cette décision de Hiesse était sans aucun doute noble et humainement compréhensible. Malgré tout, il commettait presque une erreur, comme cela s'avéra par la suite.

Garryklu haussa les épaules.




- Je recommanderais tout de même au moins d'informer le commandant de l’EX-318. Si le Kostana a été détruit par des étrangers, cela signifie que ces derniers nous sont techniquement supérieurs. Nous pourrions nous retrouver également dans une situation exigeant des renforts. l’EX-318 doit savoir où nous nous trouvons,

Hiesse le regarda et hocha la tête.

- Une bonne proposition, mais la mettre en œuvre viole l'ordre de silence radio en vigueur. Nous utiliserons des faisceaux pour limiter au maximum le danger de détection.

Voulez-vous vous en occuper, major ?

Garryklu hocha la tête et disparut en direction de la centrale des transmissions.

Hiesse le suivit du regard.

Qu'avait donc proposé le premier officier ? De voler d'abord vers la troisième ou la deuxième planète ?

L'idée n'était peut-être pas si mauvaise. Un drame s'était sans doute joué sur la quatrième planète, Trio. Toute aide pour les survivants arriverait peut-être trop tard. Cet homme, dont le nom n'était arrivé que tronqué, avait parlé d'une contamination radioactive. Il n'était probablement plus en vie. Personne ne savait quel danger émanait de la quatrième planète.

Le colonel Hiesse commençait à douter du bien-fondé de sa décision de rejoindre la planète Trio. 


Devait-il écouter le major Garryklu ? Ne devait-il pas plutôt rattraper ce qu'il avait auparavant peut-être négligé ?

Le major revint.

-Liaison par faisceaux établie avec l’EX-318, Monsieur. J'ai informé le colonel Griffm Tuchmann de ce qui s'est passé sur Trio. Il nous a proposé son aide mais je lui ai expliqué que vous l'appelleriez si vous avez besoin de lui. Il nous souhaite bonne chance, Monsieur. 

- J'ai l'étrange sentiment que nous pourrions avoir besoin de lui, grogna Hiesse. Modifiez la trajectoire. Trio se trouve derrière le soleil. Nous passerons auparavant devant la planète trois et en profiterons pour faire un relevé de la flore et de la faune en surface. Si nous trouvons de la vie intelligente...

Hiesse se tut brusquement.

Le major Garryklu avait compris ce que voulait dire son commandant.

Hiesse devrait alors admettre que la première exploration du système avait établi un mauvais diagnostic. Il serait alors dans une certaine mesure responsable de la catastrophe qui avait frappé le Kostana.




–L’EX-318 est à quatre années-lumière, dit Garryklu.

Hiesse se contenta de hocher la tête. Il avait maintenant d'autres soucis.

La troisième planète du système apparut sur l'écran. Elle était entourée d'une ceinture atmosphérique bleuâtre et rappelait la Terre. Les masses terrestres s'étendaient de part et d'autre de l'équateur. Il existait un grand continent aussi bien au nord qu'au sud, tous deux séparés par un océan circulaire au niveau de l'équateur.

Hiesse commençait à s'étonner de ne pas avoir pas tout remarqué lors de la première visite rapide du système. Seul l'aspect terrestre du monde étranger avait dû attirer son attention. La troisième planète de Labin-3 se tenait, tout comme la Terre, à une U.A. de son soleil, en conséquence dans ce qu'on appelait la zone de vie. Cette U.A. - unité astronomique - était un terme relatif et avait une valeur différente pour chaque système. Elle dépendait de la puissance du rayonnement stellaire et de la taille de l'étoile en question. Une U.A. était la distance qui était en particulier propice à la naissance de la vie.

- Altitude dix mille, dit Garryklu après un coup d'œil sur les instruments de mesure. La vitesse s'était maintenant réduite, et l’ EX-5207 se mit en orbite. Il s'enfonça lentement, de plus en plus bas.


- Altitude cinq mille.

La troisième planète était habitée.

Le colonel Hiesse baissa la tête, se sentant coupable. Il n'existait qu'une excuse pour son erreur : lors du premier passage tout s'était passé trop vite. Le temps pressait. Il devait trouver un monde convenable.

L'analyse des robots s'effectua, cette fois avec plus de soin et sous d'autres conditions.

L'EX-5207 descendait toujours plus bas.

- Deux mille kilomètres, fit le major Garryklu.

Le signal d'une pré-alarme arriva de la centrale de tir.

Hiesse activa le visiophone.

- Qu'y a-t-il, Marfitz ?

L'officier artilleur apparut sur l'écran. Son visage montrait les signes de la plus profonde excitation. Il agitait les deux mains et indiquait le bas.

- La planète, Monsieur, est habitée et,..

- Nous le savons déjà. Ensuite ?

- Ils ont envoyé une fusée, Monsieur. Un missile longue distance ! Il atteindra notre orbite dans deux minutes et quarante secondes et nous percutera.

- -Restez en état d'alerte, capitaine. Attendez d'autres ordres. Ne prenez pas d'initiatives, compris ?

  Marfitz hocha la tête. Il était devenu exceptionnellement blême.




Le major Garryklu, par contre, montra plus de sang-froid. Il avait entendu et il agit en conséquence. Il activa l'amplificateur d'écran. La surface de la troisième planète sembla se précipiter vers les observateurs.

La vue aérienne de plusieurs villes se dessina, ainsi que les lignes de communication scintillantes d'un quelconque moyen de transport, de larges surfaces de terrain, des montagnes, des mers

et de petites agglomérations. Et des astroports.

- Des astroports ! murmura Hiesse. Je ne comprends pas comment nous avons pu les

rater lors de notre premier passage.

- Nous avons fait collecter les informations par les analyseurs à une distance de dix millions de kilomètres, dit Garryklu sans reproche. C'était une question de secondes, Monsieur. Ne vous mettez pas martel en tête...

- Encore une minute, dit l'image de Marfitz.

Le missile !

Ils le trouvèrent sur l'écran. Un petit point brillant qui s'approchait à toute vitesse. Il grandissait à vue d'œil. Un missile de défense long et effilé. Avec vraisemblablement une tête nucléaire.

Hiesse rit en activant l'écran d'énergie d'une pression du doigt. 


Dès cet instant le navire explorateur était coupé du monde extérieur et aucune explosion, si violente fut- elle, ne pourrait ébranler l'écran protecteur. Il n'avait même pas considéré nécessaire d'envoyer un antimissile contre l'assaillant pour le détruire en plein vol.

Le visage de Marfitz sur l'écran avait repris des couleurs.

La fusée et l’EX-5207 se rencontrèrent exactement au point d'intersection des deux trajectoires. Il y eut une violente détonation, un petit soleil flamboya et se résorba rapidement. Ce fut tout ce qui arriva. La fusée était détruite. Le navire explorateur reprit sa route, imperturbable.

Le tout n'avait duré que quelques secondes.

Le major Garryklu dit :

- Stade de développement avancé. Des fusées avec des têtes nucléaires ! Donc de la navigation spatiale. De quoi ça a l'air ?

Hiesse désactiva l'écran d'énergie.

- Nous allons le savoir... sur la quatrième planète. Mettez le cap sur Trio, major. Il est temps que nous nous occupions de nos gens là-bas.

L'EX-5207 prit de la vitesse et se précipita vers l'espace.

La troisième planète s'éloigna derrière eux et se réduisit rapidement. 




La deuxième fusée intercontinentale ne rattrapa jamais sa présumée victime.

 

 

 

Barel-Kut, commandant de la première base Trio sur la quatrième planète, était fermement décidé à anéantir les étrangers venus de l'espace. Il n'avait pas dirigé lui- même le combat contre le vaisseau sphérique qui s'était posé mais il avait vu la facilité avec laquelle les étrangers avaient été surpris et liquidés. C'était un bon présage.

Personne n'avait la moindre idée de leur identité.

Après des décennies de recherches, on était enfin arrivé à remplacer les fusées primitives à carburait liquide par des appareils à propulsion nucléaire. Le premier pas avait été ainsi accompli. On pouvait mettre le cap sans risques vers les planètes du système et les atteindre. La quatrième planète semblait particulièrement destinée à de telles expériences. 0:i pourrait plus tard quitter le système et se diriger vers d'autres étoiles.

La quatrième planète était inhabitée, comme prévu. On trouva des minerais et d'autres précieuses ressources naturelles. 


Mais avant qu'on ait pu commencer à les exploiter convenablement ces étrangers étaient apparus.

Ils s'étaient posés avec un navire sphérique et avaient amené un gigantesque et épouvantable monstre qu'ils avaient logé dans les cavernes au pied de la montagne. Leurs motivations étaient totalement incompréhensibles.

Puis l'attaque surprise réussit et le navire des étrangers fut anéanti bien qu'il disposât de meilleures armes. Les survivants furent traqués l'un après l'autre dans le désert de pierres et éliminés.

Barel-Kut poussa  un soupir de soulagement mais il ne lui restait plus beaucoup de temps pour se réjouir de la victoire. La station radio de la deuxième base se manifesta.

- Qu'y a-t-il ?

- Un autre navire des étrangers a été repéré au-dessus de notre monde. Il a été attaqué mais il s'est retiré. Les radars ont déterminé qu'il venait par ici. Il veut

vraisemblablement venir en aide aux autres étrangers. Vos ordres, Monsieur ?

Barel-Kut réfléchit.

Quand le deuxième étranger arriverait, il se serait préparé. Il savait que la quatrième planète n'était pas inhabitée. Il était mieux armé et se défendrait.




- Transmettez à toutes les bases l'ordre de se mettre en état d'alerte, ordonna-t-il. Nous laissons les étrangers atterrir puis nous attaquons. Toute tentative de contact sera ignorée. Nous devons en outre découvrir ce que signifie la créature géante qu'on a déposée. Elle représente un grand danger pour nos troupes. Quand nous l'aurons découvert, elle sera elle aussi détruite.

Au fond de lui, Barel-Kut avait l'impression désagréable de ne pas agir comme il le fallait, mais il ne lui restait pas d'autre choix. La situation politique sur sa planète d'origine avait implanté la méfiance en son âme. Il se méfiait de tout, en particulier de tout ce qui était inconnu. Il était dominé par des préjugés qui désignaient tout ce qu'il ne connaissait pas comme mauvais et dangereux. Les étrangers qui étaient venus avec leur navire sphérique devaient être mauvais et méchants. Si on devait vaincre le mal, il fallait tuer les étrangers.

   C’était ce qui s’était passé.

   Et maintenant arrivaient d'autres étrangers.

Il n'existait qu'une conclusion logique : ils devaient également être anéantis.

La logique était correcte, malgré tout Barel-Kut se trompait.




Il se fit amener avec le glisseur de la troupe près de l'endroit où le navire des étrangers avait été détruit. Il ne restait du croiseur qu'un gigantesque cratère. Des énergies monstrueuses avaient dû être libérées. Le sol du cratère rougeoyait encore.

Barel-Kut se mit aux aguets avec ses soldats. Il alerta les autres bases et ordonna de se tenir prêt au combat. Les étrangers devaient être attaqués sans ménagement dès qu'ils se seraient posés.

Barel-Kut ignorait l'existence des écrans protecteurs énergétiques.

Le colonel Hiesse avait les yeux fixés sur l'écran tandis que l’ EX-5207 s'approchait de la quatrième planète.

Les instruments d'analyse tournaient.

Lors de la première orbite aucune trace du Kostana porté disparu ne fut repérée puis le major Garryklu découvrit le cratère dans le désert de pierres devant la montagne.

- Là, Monsieur... ! Vous voyez le niveau de radiations ? Cela veut forcément dire...

- Vous voulez dire le Kostana ? Complètement détruit ? Un cratère ?


- 

Hiesse se garda de penser qu'on puisse un jour lui reprocher la destruction du Kostana. Il avait suffisamment à faire. Il lui fallait déjà éviter une deuxième erreur.

- Qui est l'ennemi ? Où se cache-t-il ? La quatrième planète est-elle habitée ?

- Il y a des intelligences étrangères sur Trio, Monsieur. C'est parfaitement prouvé. Mais elles sont originaires de la troisième planète. Elles ont découvert la navigation spatiale et envoyé ici des expéditions. Quand le Kostana est apparu, une sorte de panique a dû éclater. Ils ont attaqué les nôtres et les ont exterminés. On ne peut expliquer qu’ainsi la destruction du Kostana .

- Vous ne croyez pas alors à un ennemi doté d'une technologie supérieure ?

- En aucun cas. Le cratère le prouve. Il n'a pu être créé que par l'explosion des blocs-propulsion. Pas sous l'effet d'armes d'étrangères. Nous avons vu la civilisation de la troisième planète.

Elle est à trois siècles derrière la nôtre. Si nous voulions, nous pourrions détruire la troisième et la quatrième planètes sans qu'ils puissent se défendre. Le Kostana aurait aussi pu le faire mais ça n'a pas été le cas. L'équipage a été pris par surprise. Et cela n'aurait pas dû arriver, Monsieur.




- Ça ne nous arrivera pas, dit Hiesse plus sèchement qu'il ne l'avait désiré. Nous atterrirons près du cratère et demanderons des comptes aux assassins de nos compagnons. Nous procéderons aussi froidement qu'eux.

- Les instructions lors d'atterrissages sur des mondes habités...

- D'après vos propres paroles, il s'agit d'une planète inhabitée. Elle n'est rien de plus que l'objectif des premiers astronautes d'une civilisation qui nous est encore inconnue et qui agit avec une brutalité étonnante. Nous serons aussi brutaux qu'eux. Je pense que le Stellarque serait d accord.

~ Comme vous voulez, Monsieur.

L'officier chargé [de l'armement se manifesta. En raison de l'état d'alerte permanent il était en liaison avec la centrale de commandement par visiophone.

- Monsieur, j'aurais une proposition.

- Parlez, Marfïtz

Le capitaine fit la grimace.

- J'ai une meilleure idée, Monsieur.

Hiesse se maîtrisa. Il n'aimait pas particulièrement son officier artilleur mais il n'avait pas pu choisir son équipage. Marfïtz était venu comme mathématicien sur le navire explorateur et remplissait sa deuxième fonction en tant qu'officier en armement. 


Ses suggestions étaient souvent bonnes, mais parfois inutilisables. Elles n'échappaient pas à la logique, mais la logique n'était pas la seule base des réflexions tactiques.

- Alors, vous avez donc une meilleure idée ? Et qui est ?

-Nous jetons une bombe arkonide, Monsieur.

Hiesse dévisagea Marfïtz puis il secoua la tête.

- Vous êtes mathématicien. Réfléchissez donc, capitaine, à ce qui se passerait alors. Hormis le fait que l'annélicère serait anéanti.

Marfïtz se retira de l'écran, offensé. Il l'était d'autant plus que l'autre avait raison. Peut-être était-ce justement la raison pour laquelle il se sentait vexé.

Garryklu sourit.

Hiesse lui dit :

- Vous vous chargez de l'atterrissage, major. Il doit être rapide et inattendu. Faites activer les écrans protecteurs. Tous les canons restent prêts à tirer. Je rassemble entre temps un détachement.  Vous prenez le commandement dans le navire et ne le quittez pas avant que j'en donne l'ordre. Est-ce clair ?

 

- Parfaitement, Monsieur. Vous donnez le signal ?

- Je donne le signal, puis relevez l'écran protecteur pour dix secondes. Il ne doit pas y avoir d'incident.

Il fit un signe de tête au major.




- Je fais confiance à votre tir de protection.

La planète s'était rapprochée. Sa surface ne montrait rien de nouveau. Rien d'autre que des montagnes sans végétation et d'immenses déserts couverts de pierrailles. Un monde sans valeur quand on faisait abstraction des ressources minières peut-être existantes. Il ne semblait pas valoir qu'on sacrifie un seul être humain.

Le cratère se trouvait au pied d'une montagne haute de cinq mille mètres. Des premières traces de végétation primitive devinrent visibles. Il s'agissait de plantes ressemblant à des fougères, pas très hautes et luxuriantes. Ce fut la seule flore qu'ils purent découvrir. Les déserts de sable rappelaient les anciens déserts de Mars dans le Système Solaire.

L’EX-5207 se posa juste à côté du cratère.

~ Monsieur, à votre place je ferais sortir d'abord des robots. Personne ne sait encore qui est l'ennemi, quelle est sa force et s'il va nous attaquer.

- Nous connaissons l'ennemi, rétorqua Hiesse qui ne voulait en aucun cas refaire la même erreur. Si je s'ais que vous et le navire m'appuyez, il ne peut rien arriver. Ne prenez pas de gants si on nous attaque.

Dans le sas attendaient déjà le lieutenant Jones avec les hommes choisis pour le détachement. C'était un homme mince aux cheveux sombres avec des traits énergiques. 


Deux radiants énergétiques étaient glissés dans sa ceinture. Il en tenait un troisième à la main.

- Vous prévoyez un feu d'artifice ? demanda Hiesse.

- Et comment, Monsieur ! Vous connaissez une meilleure façon de venger le Kostana ?

Hiesse lui fit un signe de tête mais sans commentaire. Il appuya sur le bouton activant la liaison par visiophone avec la centrale.

- Prêt, Garryklu ?

Le premier officier leva les deux mains.

~ Je désactive l'écran pour dix secondes dans exactement une minute. Espérons que cela suffira. Vous êtes combien à partir ?

- Dix avec moi. Toujours pas de signe des agresseurs ?

- Tout est mort et vide. Il n'y a que le cratère. Il y a quelques cavernes dans la roche. Peut-être se cachent-ils là-dedans ?

- Tout au plus l'annélicère. Encore trente secondes.

Le panneau du sas coulissa. Hiesse baissa les yeux vers le désert rougeâtre et la montagne proche. Un ciel bleu sombre s'étendait au-dessus. Le froid s'engouffra dans le sas. L'air contenait moins d'oxygène que sur la Terre. Les dix hommes portaient sur eux des appareils respiratoires légers qu'ils pouvaient mettre à tout moment. Si l'air devenait rare, il suffirait d'emboucher le tube. Ce qui serait peut-être de toute façon nécessaire lors de gros efforts.




Les hommes traversèrent en hâte la zone critique puis la barrière d'énergie se referma derrière eux. Elle isolait le navire, l'effet de polarisation laissait toutefois passer les salves d'énergie dans un sens. On pouvait tirer, mais pas être touchés.

Une antenne spéciale se dressait au-dessus de la cloche d'énergie et permettait les liaisons radio entre le colonel Hiesse et le premier officier dans le navire.

-Pour autant que je puisse en juger d'ici, la planète est morte, Monsieur. Rien à observer.

-Ne vous laissez pas tromper, major. La force des Trios, gardons ce nom, repose dans leur don de surprise. Ils jailliront et attaqueront aussi vite que l'éclair. D'où, je ne peux pas vous le dire, mais si nos compteurs de radiations ne nous trompent pas, ils utiliseront des bombes atomiques.

- Des bombes atomiques ?

- Oui, vous n'avez pas vu le cratère vitrifié lors de l'atterrissage ?

- Il pourrait être dû aux armes du Kostana.

- Ils n'auraient pas alors été détruits, les Trios ne sont pas si avancés. Non, les Trios ont des armes atomiques. Ils attaqueront avec. Réagissez en conséquence. Détruisez tout ennemi avéré. Compris ?

Le lieutenant Jon^s à qui avait été confié la direction des combats du détachement spécial indiqua la montagne.




- Les Trios se cacheront par-là, Monsieur. La montagne offre une bonne couverture et constitue la meilleure position pour déclencher une attaque surprise.

- Ça fait deux kilomètres. Voulez-vous traverser ce terrain chaotique en courant ? Nous aurions dû emporter quelques tenues de combat.

Le terrain s'affaissait sur la droite. Une étroite vallée menait dans les contreforts relativement plats. Sur le sol humide poussaient des fougères. Dans l'arrière-plan on distinguait une cuvette large entourée de hauts rochers.

-Nous allons prendre par-là. Les Trios peuvent aussi bien être là que deux kilomètres plus loin. Major Garryklu, suivez notre route avec les détecteurs. Dirigez- vous d'après nos directives. Si nous sommes attaqués, envoyez un glisseur armé.

- Compris, Monsieur.

Mais le colonel Hiesse et son groupe ne furent pas attaqués.

Les Trios en décidèrent autrement.

Ils attaquèrent l’ EX-5207.

Et l'annélicère.

Barel-Kut avait divisé ses forces de combat en deux. L'une se mit à la recherche du monstre terrifiant qui se cachait dans les cavernes proches. L'autre attaqua le vaisseau à terre.




Barel-Kut était avec le deuxième groupe. 

Il dirigeait l'opération.

 

 

L'histoire de cette opération se raconte vite, ce que l'on doit essentiellement à la confiance des Trios et à la vigilance du major Garryklu. Il arriva que les Trios sous- estimèrent les Terriens après leur premier succès.

Barel-Kut utilisa le terrain particulièrement bien adapté pour s'approcher le plus près possible de l’EX-5207. À l'arrière-plan les lance-grenades atomiques attendaient le signal pour agir. Un signal radio suffirait pour déchaîner l'enfer.

Barel-Kut et ses hommes encerclèrent le navire. Ils ne savaient pas si on les avait remarqués, mais comme rien ne se passait, ils s'installèrent dans une profonde cuvette et attendirent. Ils virent les dix Terriens sortir du navire et partir en direction de la montagne. Barel- Kut pensa d'abord à les intercepter en chemin et à les anéantir mais finalement il les laissa filer. Pas par noblesse d'âme, plutôt par réflexion logique. Il lui serait facile d'en terminer avec ces dix ennemis après la destruction du navire.




Il arriva ainsi que le colonel Hiesse passa à trois cents mètres des Trios sans s'en rendre compte et disparut avec ses hommes dans la vallée. Il ne se doutait pas qu'il tomberait là sur un adversaire bien plus dangereux.

Barel-Kut attendit une demi-heure puis il donna le signal radio convenu aux positions de tir. Les servants appuyèrent sur les boutons de mise à feu. Quelques secondes plus tard, l’EX-5207 était pris sous une pluie de grenades atomiques qui ne purent cependant causer aucun dommage. Elles renforcèrent seulement les radiations dures de l'atmosphère de la planète devenue soudain le cœur d'un terrible affrontement.

Il n'y avait personne pour éclaircir le malentendu.

Barel-Kut dut reconnaître que les étrangers possédaient quelque chose qu'il ne comprenait pas vraiment. Une cloche d'énergie protectrice recouvrait le navire et ne pouvait être ébranlée par les projectiles nucléaires.

Ce n'était pas tout.

Le navire sphérique retourna le feu.

Les salves d'énergie étincelantes flamboyèrent juste au-dessus des Trios cachés et atteignirent leur but dans la lointaine montagne. Les batteries de lance-grenades se volatilisèrent l'une après l'autre.




Les Terriens se vengeaient de la destruction du Kostana.

Barel-Kut était  à l’abri. Il ne pouvait pas voir lui-même ce qui arrivait aux positions de tir, mais la liaison fut brutalement coupée. Des champignons atomiques apparurent. Il pouvait aisément en déduire le reste.

Dans ces circonstances, il aurait été de la folie de continuer à attaquer le navire étranger. Il donna le signal de la retraite à sa troupe d'assaut.

Les instruments de détection de l’EX-5207 le captèrent.

Il eut malgré tout de la chance.

Il fut le seul à parvenir à s'enfuir.

À s'enfuir dans la vallée où avait aussi pénétré le colonel Hiesse.

Mol-Dar dirigeai l'autre groupe.

Il avait lui-même vu les étrangers amener le monstre effrayant dans la montagne où se trouvaient de grandes cavernes. La bête avait disparu dans une d'elles.

Les Trios ne savaient naturellement pas ce qu'était un annélicère. Ils n'avaient aucune idée du véritable danger qu'il représentait, pas plus que de sa disposition à collaborer avec les humains. Et un annélicère ne pouvait distinguer les Trios des humains, les deux appartenant au type humanoïde. 


Pour l'annélicère, un Trio était un Terrien. Il les tenait pour des amis. Ils l'avaient amené ici pour qu'il puisse pondre ses œufs. Ils reviendraient plus tard après l'éclosion des acridocères, quand ils se seraient transformés en un nouvel annélicère, et amèneraient le jeune animal sur Sépulcre.

Mol-Dar guida sa troupe le long du flanc de la montagne sous la protection d'un alignement d'éboulis. Il savait qu'il était livré à lui-même et ne devait compter sur aucune aide. Barel-Kut avait assez à faire en attaquant le navire étranger et en mettant son équipage hors de combat.

Les étrangers avaient la même apparence qu'eux. Cette stupéfiante découverte avait éveillé quelques réflexions en Mol-Dar. On était enfin parvenu à quitter sa propre planète et à atteindre le monde voisin, tout ça pour découvrir aussi ici des humains. Ils ne venaient pas de ce système solaire, c'était évident. Peut-être avait-ce été une erreur de les attaquer sans sommation et de les détruire. Mais l'apparition du monstre épouvantable avait influé sur leur décision. En outre, Mol-Dar ne portait pas la responsabilité des événements. Il n'avait fait que suivre les ordres.

Et cette fois sa mission était de dénicher le monstre et de le mettre hors de combat.

Il ne savait pas encore dans quoi il s'engageait.




L'alignement d'éboulis devint plus large et se perdit dans une vallée plate. La paroi abrupte de la montagne avec les cavernes se rapprocha. Mol-Dar ne pouvait plus reconnaître la bonne. Il ne lui restait rien d'autre à faire que de les explorer une après l'autre.

Dans le lointain étaient audibles les détonations assourdies de grenades atomiques. L'attaque sur le navire avait commencé. Mol-Dar n'y prêta pas attention. Avec ses hommes, il pénétra dans la première caverne sans laisser de sentinelle.

Les parois étaient lisses et si régulières qu'elles ne semblaient pas être d'origine naturelle. En plusieurs endroits brillaient les restes de roches fondues. Mol-Dar supposait que le couloir était d’origine volcanique car il n'arrivait pas à comprendre qui pouvait avoir un intérêt à aménager ici une caverne artificielle.

Quand le podomètre indiqua qu'ils avaient pénétré à plus de cent mètres dans le labyrinthe, Mol-Dar ordonna une halte. Il avait l'impression de tourner en rond. Les instruments de mesure électroniques ne fonctionnaient plus. Il était tout aussi impossible d'établir une liaison radio avec l'autre groupe. Même avec le poste de commandement. Mol-Dar se sentit soudain complètement isolé.




Les visages hésitants de ses hommes lui remirent en mémoire sa responsabilité. C'était à lui seul de prendre l'initiative. Il devait donner les ordres.

Mais quels ordres ?

-Le monstre doit être ici, dit-il d'une voix ferme. Nous devons le trouver ! Les étrangers l'ont amené sur la quatrième planète, et ils devaient avoir une bonne raison pour cela. Si nous tuons le monstre, nous contrecarrerons leurs intentions, quelles qu'elles puissent être.

- Les étrangers venaient des étoiles, remarqua un des Trios.

Mol-Dar le regarda. Dans la lumière des lampes les visages étaient étrangement blafards.

- Et alors ? Nos ancêtres venaient peut-être aussi des étoiles. Tu sais, Gin-Dor, que nos scientifiques supposent quelque chose comme ça. Notre passé est enfoui dans l'obscurité du temps. Personne ne le connaît. Mais on dit que nos ancêtres seraient descendus du ciel. Pourquoi n'auraient-ils pas pu être des astronautes ?

Mol-Dar ne se doutait pas à quel point il était proche de la réalité, même si les ancêtres de son espèce n'étaient pas directement des astronautes. Les Trios étaient les descendants d'Akonides naufragés. Avec l'aide de gigantesques transmetteurs de matière, les Akonides avaient colonisé une partie de la Voie lactée. Certains de ces transmetteurs tombèrent en panne et les colons furent privés de tout approvisionnement. 


Ils retombèrent à un niveau primitif de civilisation et durent tout recommencer à zéro. Il fallut des millénaires avant qu'ils ne redécouvrent la navigation spatiale. Et maintenant, alors qu'ils avaient à peine fait le premier pas, ils rencontraient des étrangers et étaient entraînés dans des événements qu'ils ne comprenaient pas.

- Tu crois aux théories de nos érudits ?

- Pourquoi ne le devrais-je pas ? Notre rencontre avec les étrangers ne suffit-elle pas à prouver que nous ne sommes pas les seuls êtres intelligents dans le cosmos ? Nous avons juste fait un saut vers le monde voisin et déjà nous rencontrons d'autres astronautes. La Galaxie doit en être remplie.

- Pourquoi les combattons-nous au lieu de chercher un arrangement ?

Mol-Dar dévisagea Gin-Dor.

- Un arrangement ? Avec les étrangers ? Pourquoi faire ?

- Tu penses avec autant d'étroitesse que les politiques qui ne voient que la guerre comme signe de force intérieure, et pas le désir de paix. J'admets que les conditions sur notre monde justifient souvent cette position mais pourquoi ne devons-nous pas la réviser ? Ce ne sont pas les étrangers qui ont commencé le combat. Nous avons tiré en premier.

- De la prudence, rien de plus.


- -Tu parles d'une prudence, Mol-Dar. J'appelle ça de l'idiotie et des préjugés. Maintenant nous sommes dans le pétrin.

- Barel-Kut va détruire le navire ennemi.

-Et... ? C'est déjà le deuxième. Sais-tu combien de navires étrangers attendent dehors, entre les étoiles ? Ils vont se venger. Ils vont venir et attaquer notre monde, peut- être le détruire. Nous ne savons pas s'ils nous sont supérieurs, mais c'est probable.

- Et comment expliques-tu que nous ayons détruit leur navire ?

- Détruit, ha ! Après que les étrangers se soient mis à errer sans but nous avons envoyé nos spécialistes à bord. Ils ont essayé de faire démarrer le navire. Ils l'ont amené à deux cents mètres d'altitude puis il a explosé suite à une de leurs manœuvres maladroites. Tu appelles ça détruire ?

Mol-Dar fit un geste négatif.

- Assez, maintenant. Nous en parlerons plus tard. Nous devons d'abord trouver le monstre.

Gin-Dor haussa les épaules.

- Le monstre peut ne pas être un monstre, dit-il. Peut-être n'en a-t-il que l'apparence. J'étais opposé à ce qu'on l'attaque. Les étrangers devaient avoir quelque chose en tête en l'amenant ici. Je considère toujours qu'il vaudrait mieux d'abord prendre contact avec lui.




Mol-Dar commençait à se douter que les arguments de Gin-Dor n'étaient pas improvisés. Il sentait qu'ils commençaient à l'influencer. Il dit, allant à l'encontre de ses propres convictions :

- Le monstre ne peut pas avoir un but positif. Cette planète appartient à notre système. Les étrangers n'ont rien à chercher ici. S'ils veulent l'utiliser pour leurs expériences, ils auraient pu nous le demander auparavant.

-Nous ne leur en avons pas donné l'occasion, dit Gin-Dor, et il indiqua le couloir s'étendant devant eux. Continuons, nous perdons notre temps.

Mol-Dar acquiesça.

 

Le couloir s'élargissait en une vaste caverne après un tournant. Il y avait des niches dans les parois latérales. Des cosses brillantes de la longueur d'une main y étaient entreposées. Aucun des Trios ne se doutait que ces cosses étaient les œufs de l'annélicère d'où écloraient un jour les terrifiants acridocères pour dévorer la quatrième planète.

- Qu'est-ce que c’est?

Avant que quiconque ait pu émettre une hypothèse, il y eut un bruit loin devant, là où la caverne se rétrécissait à nouveau.




Les Trios dirigèrent leurs projecteurs dans l'obscurité. L'annélicère arrivait dans la caverne.

Le colonel Hiesse et ses dix hommes apprirent du major Garryklu la vaine attaque des Trios et leur anéantissement. Ainsi se confirmait la thèse du commandant, selon laquelle le Kostana n'avait été détruit que par hasard. Les Trios étaient techniquement inférieurs, il ne pouvait plus subsister de doute. Il devait être possible de les surprendre.

Quelque part derrière eux, dans le terrain chaotique, il y avait des tirs de mitraillettes. Quelques groupes devaient avoir échappé au feu destructeur du navire explorateur. Ils tiraient avec leurs armes primitives sur l'écran d'énergie du croiseur.

Le major Garryklu se manifesta.

- Monsieur, j'ai fait sortir une troupe d'assaut du navire. Le commandant Marfïtz la commande. Il veut essayer de chasser de leur cachette les derniers Trios restants.

- Justement Marfïtz ! grogna Hiesse. D'où la fusillade.

- Contact avec l'ennemi, Monsieur. Où se cachent-ils maintenant ?

- Dans une vallée juste avant la montagne. Nous n'avons vu aucun Trio pour l'instant.

 

Pourriez-vous envoyer un glisseur dans l'atmosphère afin que nous ayons une vue d'ensemble ?

- Un observateur ? Très bien, Monsieur. Ça nous servirait aussi. D'autres ordres, sinon ?

- Agissez de votre propre chef si la situation l'exige. Je suis fermement décidé à remettre de l'ordre sur cette planète folle autant que possible. Aucun Trio ne doit rester ici en tout cas. Quand les acridocères écloront la planète doit être totalement déserte. Un seul acridocère pourrait signifier la fin de la troisième planète. Ils se divisent et se reproduisent, anéantissant ainsi toute vie. Si nous détruisons le navire des Trios ici nous ne faisons que leur rendre un service. Mais comment pourraient-ils le comprendre ?

Garryklu annonça au bout d'un moment :

- Le glisseur décolle, Monsieur. Je reste en liaison avec vous.

Le colonel Hiesse apprit du pilote du glisseur qu'ils étaient suivis par un Trio isolé.

Barel-Kut n'avait pas encore surmonté le choc.

Il décida de le capturer.




 

Il avait vu de ses propres yeux les bombes atomiques partir en fumée contre l'écran d'énergie du croiseur sphérique étranger sans causer le moindre dégât. Puis les rayons de mort brillants étaient passés au-dessus de lui et de ses hommes et avaient détruit les batteries de lance-grenades.

Finalement, la fin était venue pour eux aussi. Lui seul y avait échappé. À moitié paralysé de terreur, il s'était contenté de courir. Il avait trouvé la vallée et perdu le navire des yeux. Il essaya d'établir un contact radio avec son supérieur mais personne ne lui répondit.

Le bruit de l’enfer de la bataille dans son dos diminua jusqu'à s'arrêter brusquement. Il se sentait seul et abandonné. Toutes les stations radio étaient peut-être déjà tombées. Mais pas celles du navire lui-même et des bases.

Une étude détaillée de son petit appareil lui fit pousser un soupir. L'appareil avait été endommagé et ne fonctionnait plus. Mais il subsistait encore de l'espoir. Son propre sort était accessoire.

Malgré tout, Barel-Kut voulait vivre.




Il devait poursuivre son chemin dans la vallée, il ne pourrait en aucun cas revenir en arrière. Les étrangers le découvriraient et le tueraient. Après ce qui venait de se passer il n'avait rien à attendre d'eux. Peut-être rencontrerait-il Mol-Dar et ses hommes s'il poursuivait sa route. La vallée devait se terminer contre la montagne.

Il ne cherchait plus trop à marcher à couvert car ici il se sentait plus en sécurité. Les raides parois rocheuses s'élevaient sur sa droite et sur sa gauche. Sur le sol de la vallée poussaient des fougères et une mousse épaisse. Les racines devaient être profondes pour tirer l'humidité du sol desséché. Partout s'étendaient de gigantesques blocs. Au-dessus de lui c'était le ciel bleu sombre de la planète que les Trios connaissaient depuis des siècles comme une étoile lumineuse et qui était devenue maintenant l'objectif de ses

premiers astronautes.

La vallée s'élargit. Les versants devinrent moins raides. Loin devant, la montagne semblait vouloir fermer la vallée. Elle s'élevait haut dans le ciel et faisait l'effet d'un gigantesque mur.

Là-devant se trouvaient les cavernes, Barel-Kut le savait. Dans une des cavernes se trouvait le monstre que les étrangers avaient amené. Le groupe de Mol-Dar devait être quelque part par-là. S'il les trouvait à temps il serait sauvé.




Il avait du mal à se retrouver sur ce terrain. Ce n'était pas pire plus loin car il n'y avait qu'une direction possible. Mais quand la vallée s'élargit il eut du mal à trouver chaque fois le chemin le plus aisé. Il dut souvent revenir en arrière pour trouver un meilleur passage.

Puis une longue étendue à découvert apparut devant lui. Elle était couverte de menus cailloux. Barel-Kut ne réfléchit pas longtemps. Il devait rejoindre la montagne. Il poursuivit sa marche.

Et il marcha droit dans le piège préparé à son intention.

Soudain des flammes l'entourèrent. De tous les côtés les rayons d'énergie des armes supérieures des étrangers fusèrent et percèrent la pierre. Ils créèrent des tranchées bouillonnantes de matière en fusion. Des tranchées, comme le reconnut Barel-Kut, qui l'encerclaient.

Ils voulaient le prendre vivant !

Il se jeta dans une cuvette plate qui n'offrait aucune protection et arracha sa propre arme de sa ceinture. C'était un pistolet-mitrailleur avec cinquante balles explosives. Un magasin de réserve était disponible.

Le chemin des fuseaux d'énergie était facile à remonter. Barel-Kut visa soigneusement le point de départ du premier et pressa la détente. Une salve de dix ou quinze balles explosa sur une petite pierre et la pulvérisa. Le rayon s'éteignit.




Quand le premier magasin fut vide, le Trio le remplaça par celui qui était encore plein. Il avait déjà neutralisé trois des rayons d'énergie étrangers. Ils ne l'auraient pas aussi facilement. Et certainement pas vivant !

. Le cercle bouillonnant se resserrait et les brèches se refermaient. La chaleur devenait insupportable. Ils l'a|aient pris au piège. C'était clair pour Barel-Kut. Ils pourraient le tuer dès qu'ils le voudraient. Pourquoi ne le faisaient-ils pas ?

Il élimina deux autres des étrangers avec ses balles puis il jeta l'arme devenue inutile. Elle tomba là où frappaient les rayons d'énergie et s'y dissout. Barel-Kut le vit avec un frisson et comprit quelle erreur avait commise l'expédition en attaquant le navire étranger.

Existait-il des erreurs qu'on puisse réparer ?

Il se leva lentement et resta immobile au milieu de l'anneau de pierres bouillonnantes, une cible parfaite pour l'ennemi inconnu. Il était conscient de ne plus pouvoir leur échapper. Ils pouvaient le tuer. Ils le feraient certainement tôt ou tard s'ils le désiraient.

Les rayons d'énergie s'éteignirent. La pierre se solidifia lentement. Les tranchées redevinrent fermes.

   Il y eut des mouvements derrière les rochers. Des formes humaines sortirent de leur abri et s'approchèrent de lui. Ils étaient cinq au total. Il avait compté juste. Il en avait tué la moitié.




 Il n’avait aucune pitié à attendre d'eux. Il attendit jusqu’à ce qu'ils se soient suffisamment approchés puis il sauta par-dessus les tranchées et s’avança vers eux.

 

L'annélicère sentait sa fin approcher.

Il devenait vraiment urgent qu'il ponde le reste de ses œufs. Il lui manquait le calme pour cela. Les Terriens le gênaient. À commencer par le combat effroyable dont il ne connaissait pas l'issue. Pourquoi se battaient-ils, ces Terriens ? En était-il la cause ?

Et maintenant ça recommençait !

Il sentit la proximité des humains mais il ignorait la différence entre Trios et Terriens. Ils venaient à nouveau pour le déranger. Cette fois il ne montrerait aucune indulgence. Il leur montrerait que les pactes étaient là pour être respectés. Ils l'avaient déposé ici, c'était bien. Mais ils devaient ensuite lui accorder le calme nécessaire pour pondre ses œufs et mourir, comme c'était l'usage de son espèce.

Ils étaient maintenant dans la première caverne, là où reposaient ses œufs.

Que voulaient-ils y faire ?

Il posa une question mais ne reçut aucune réponse. Les Trios ne possédaient pas de transformateur de symboles.




Le silence déconcerta encore plus l'annélicère. Il se traîna lentement à travers les galeries caverneuses! Il était à l'étroit et n'aurait pas pu se retourner sur place. Il ne pouvait plus revenir en arrière.

Puis il rampa dans la caverne et aperçut les Terriens.

Il se demanda à nouveau ce qu'ils cherchaient ici. La réponse qu'il reçut l'effraya.

Ils ouvrirent le feu sur lui.

 

 

L'annélicère fut tellement stupéfié sur le moment qu'il ne réagit pas. Les projectiles frappèrent contre sa peau impénétrable et explosèrent. Les éclats ne lui firent rien, ils blessèrent seulement les Trios. Deux d'entre eux s'effondrèrent en gémissant de douleur puis ne bougèrent plus. Les autres prirent la fuite.

 

L'annélicère surmonta le choc. Une colère terrible quant à la trahison l'emplit. Son énergie emmagasinée se déchargea en un seul éclair issu de sa gueule. Le rayon mortel fonça dans le couloir obscur derrière les Trios. Les retardataires furent touchés et aussitôt tués. Seuls Mol-Dar et Gin-Dor échappèrent à la destruction et atteignirent la sortie de la caverne, à bout de souffle et complètement hagards.

Ce qu'ils y virent n'était pas fait pour rehausser leur moral.




Ils virent Barel-Kut marcher vers la montagne au milieu d'une troupe d'étrangers. Il était leur prisonnier.

Et derrière eux, ils entendirent le bruit de reptation de l'annélicère s'approchant.

Mol-Dar et Gin-Dor se regardèrent.

- Nous devons nous rendre, chuchota Gin-Dor agité. C'est la seule possibilité pour nous de sauver notre vie. De plus, ils ont aussi Barel-Kut. Peut-être pourrons-nous parler avec lui.

Mol-Dar serrait avec force l'arme entre ses mains.

- Ils vont nous tuer.

- Le monstre derrière nous aussi. Nous n'avons pas d'autre choix... peut-être nous épargneront-ils.

Avant que Mol-Dar ne puisse répondre, la décision fut arrachée de leurs mains. Les étrangers les remarquèrent et derrière eux surgit l'annélicère.

Les deux Trios dévalèrent la pente rocheuse en prenant les jambes à leur cou, faisant face aux Terriens et à Barel-Kut. Ils ne se retournèrent plus et ne virent ainsi pas l'annélicère se retirer dans les cavernes.

Ils s'arrêtèrent devant le groupe.

Le colonel Hiesse laissa retomber son radiant. Il fit un signe à ses hommes. Le lieutenant Jones s'avança et prit leurs armes aux deux Trios. Les prisonniers se laissèrent fouiller sans opposer de résistance et, aucune autre arme n'ayant été découverte, ils furent attachés.




- Seulement les mains, ça suffira.

Hiesse leva les yeux vers l'entrée de la caverne. On ne voyait plus rien de l'annélicère.

Le colonel faisait C'était une erreur - Nous ramenons

- Notre ami leur a donné une sacrée frousse. Rien d'étonnant. Je courrais aussi si je le rencontrais et ne savais pas à quel point il est inoffensif.

a nouveau une erreur.

qui était une suite logique de ce qui venait de se passer.

les prisonniers dans le navire, dit-il, et il rapprocha le minicom de

la bouche. Major Garryklu, vous m'entendez ?

- Très bien. Qu'y a-t-il ?

- Trois prisonniers. J'ai besoin de renforts. Envoyez-moi un glisseur avec cinq hommes. Le pilote pourra ramener les trois prisonniers. Vous devez essayer de les interroger. Jusqu'à présent, on n'a pas pu en tirer le moindre mot. Compris ?

- Le glisseur sera là dans dix minutes, Monsieur.

Ils cherchèrent un endroit convenable et s'assirent sur les pierres dispersées.

Deux minutes plus tard quelques grenades atomiques explosèrent à proximité. Des mitraillettes et armes à tir rapide crépitèrent. Le chuintement des puissants radiants à énergie fut noyé dans le vacarme.




Le capitaine Marfitz était lui aussi tombé sur l'ennemi.

Le colonel Hiesse ne savait pas pourquoi mais il ressentait quelque chose comme de la satisfaction.

Il ne pouvait pas deviner que Marfitz avait déclenché la catastrophe définitive.


                      CHAPITRE 2

 

 

 

 

Le vaisseau des Trios atterrit à quelque distance du lieu des événements sans être remarqué par les Terriens. Le glisseur que Garryklu avait envoyé en observation était occupé à prendre à bord les trois prisonniers et à les amener sur l'EX-5207.

Il arriva ainsi que les Trios reçurent des renforts sans que nul ne s'y oppose.

Le commandant Wo-Tha avait posé son navire au milieu d'une cuvette ronde entourées de hauts rochers. Une étroite ouverture permettait de quitter la vallée. Les bases des Trios n'étaient qu'à deux kilomètres et de là on pouvait voir la plaine où s'était posé le vaisseau des Terriens.

Wo-Tha était un éclaireur. D'autres unités des Trios étaient en route pour offrir de l'aide aux pionniers en danger. Ils apportaient aussi de l'approvisionnement en armes et en nourriture. Ils avaient été informés par radio des événements sur la quatrième planète.

L'attaque ratée sur le deuxième navire des étrangers et la disparition des deux troupes modéraient la confiance des Trios. 


Ils avaient escompté une victoire facile et maintenant ils devaient soudain constater que l'ennemi se défendait avec des armes supérieures et inconnues.

-Dans l'état actuel des choses, toute attaque serait vouée à l'échec, dit le commandant de la base lors du premier entretien par radio. Le croiseur a érigé un champ d'énergie que nous ne pouvons traverser. Les armes atomiques échouent tout aussi lamentablement. Je ne sais plus quoi faire.

- Nous avons reçu l'ordre d'anéantir l'ennemi, répliqua Wo-Tha. Quelles que soient les circonstances. Cinq autres vaisseaux vont arriver ici dans quelques heures. Nous parviendrons ensemble à percer l'écran protecteur des étrangers.

- Avec ce qui s'est passé jusqu'à présent, nous doutons que...

- Felghan et Artrot sont tombés d'accord pour dire que les étrangers représentent un danger pour nous tous. Nous n'aurons pas un moment de paix tant qu'ils séjourneront dans notre système. L'ordre est formel : les détruire !

Wo-Tha n'attendit aucune autre déclaration. Il rassembla un détachement et fit sortir les chars de combat .Il s'agissait de véhicules blindés avec des moteurs primitifs à essence. L'armement consistait en canons à tir rapide et mitrailleuses. Chaque char pouvait embarquer cinq passagers.




Peu après, cinq véhicules se dirigeaient vers la plaine à travers le passage donnant accès à la vallée. Wo-Tha évita délibérément d'attaquer le navire lui-même. Il voulait d'abord tester la véritable force et la détermination des étrangers. En outre, il considérait qu'une attaque concentrée des six navires serait plus efficace.

La colonne passa la base des Trios et continua à rouler.

Bien que le terrain devînt chaotique le vaisseau géant des étrangers était visible à grande distance. La sphère, de plus de cinq cents mètres de haut, était comme une montagne. Une cloche miroitante s'étendait au-dessus - l'écran d'énergie.

Wo-Tha n'avait encore jamais vu un si grand navire. Il avait semblé plus petit depuis l'atmosphère. Il commençait à penser que la tactique de l'entente aurait été meilleure mais c'était trop tard maintenant. Ils avaient ouvert les hostilités. Il n'y avait plus de marche arrière possible.

Il tourna un peu sur la gauche pour continuer à se déplacer sous la protection de la haute montagne et dan vallées transversales. De l'emplacement actuel, le terrain offrait trop peu d'abris. 


Naturellement, une attaque contre le navire avec les cinq véhicules serait insensée mais Wo-Tha espérait rencontrer des troupes de combat isolées des étrangers. Ils s'y étaient préparés. De plus, il considérait qu'il valait mieux prendre quelques prisonniers.

L'occasion sembla se présenter quand la colonne s'arrêta près des cavernes rocheuses et fut soudain prise sous un tir croisé venant des deux côtés.

Un des chars fut la cible de quatre rais d'énergie éblouissants sortant d'un pierrier. Ils convergèrent sur l'objectif relativement petit. Il y eut une violente explosion quand les réservoirs de carburant s'enflammèrent. Le métal commença à se vaporiser.

 

Wo-Tha comprit aussitôt qu'ils étaient irrémédiablement perdus s'il restaient à l'intérieur des blindés car ils n'offraient aucune protection contre les armes énergétiques démoniaques des étrangers. Il donna l'ordre d'abandonner les véhicules et d'attaquer l'ennemi avec les fusils mitrailleurs.

Lui-même attendit jusqu'à ce que ses hommes aient disparu entre les blocs de pierre  puis il referma la portière de son blindé et ne fit plus aucun mouvement. Les étrangers avaient dû voir ce qui se passait. Ils devaient supposer que. personne n'était resté dans les chars.




Il apercevait distinctement une partie du terrain par les étroites fentes. Dehors, dans le pierrier, il aperçut un mouvement. Un des étrangers s'était redressé. Il tenait dans sa main une petite arme à l'aspect insignifiant. A sa droite se dressa un deuxième homme. Il serait facile à Wo-Tha de les éliminer tous les deux par un tir surprise de la mitrailleuse mais tel n'était pas le but de sa tactique. Qu'importe, ils seraient bientôt tous morts.

Les Trios continuaient à avancer prudemment vers les étrangers dans l'expectative. Il y avait plus de vingt hommes. Le nombre d'étrangers était inconnu. Mais peut-être pourrait-on les encercler et les surprendre malgré leur armement supérieur.

 

Wo-Tha s'assura que sa ceinture était pleine de cartouches. Les petites balles explosives avaient un effet dévastateur, en particulier dans un terrain rocailleux où les ricochets en augmentaient encore les effets. S'il agissait rapidement, il pouvait éliminer une bonne douzaine d’hommes en une seconde.

La guerre sur leur monde s'était étendue à l'espace, seul l'ennemi avait changé.

Il déplaça prudemment le canon de son arme. Il le faisait lentement pour que personne ne puisse remarquer le mouvement. L'ennemi devait considérer que le blindé avait été abandonné. Ce n'était qu'ainsi qu'on pouvait les retenir de prendre le véhicule sous leur feu.




Entre-temps, les Trios avaient à nouveau progressé. Ils profitaient de chaque abri et se protégeaient au maximum pour ne pas être vus. Personne n'avait besoin de leur expliquer le danger auquel ils étaient exposés. La destruction du blindé avait été suffisamment explicite.

Wo-Tha attendit.

Sa patience était soumise à rude épreuve, mais il savait tout ce qui dépendait de la réussite de sa ruse de guerre. S'il arrivait à capturer un des étrangers, on aurait la possibilité d'en apprendre un peu plus. Peut-être pourrait-on aussi utiliser l'étranger comme otage.

Et s'il n'y avait pas de prisonnier, alors il aurait quand même l'occasion de tuer quelques étrangers.

Il y eut à nouveau un mouvement dehors, près des rochers. Wo-Tha avait pu jusque- là apercevoir trois étrangers. Il devait y en avoir encore d'autres, cachés derrière les pierres. Peut-être sortiraient-ils de leur abri s'ils attaquaient ses hommes.

Le champ de tir était favorable. Avec un changement de direction minime du canon de la mitrailleuse il pouvait balayer en l'espace d'une seconde la position tenue par les étrangers. Si au moins il savait combien d'entre eux étaient cachés là, derrière les rochers.

Les Trios avaient remarqué que leur commandant était resté en arrière. Ils se figèrent un instant, perplexes puis ils ouvrirent le feu.




 

 

Le capitaine Marfitz était dévoré par une ambition presque maladive.

 

 

Quand le major Garryklu avait rassemblé une patrouille, il s'était proposé comme chef du détachement.

Le premier officier ne se souciait pas des raisons du capitaine mais, s'il avait été psychologue il en aurait peut-être tenu compte. Les motivations sont souvent décisives pour le succès ou l'échec d'une action.

Marfitz n'avait pris que quatre hommes. Ils devaient essayer d'arrêter les survivants de la première attaque sur le navire et faire des prisonniers. La première étude du terrain révéla qu'aucun des Trios n'avait pu survivre au feu d'énergie des canons de l'EX-5207. Le cratère vitrifié était encore chaud et irradiait. Marfitz se garda de s'approcher de trop près. Les compteurs Geiger crépitaient.




À droite se trouvait le passage par lequel le colonel Hiesse avait pénétré dans la vallée avec ses hommes. Marfitz l'ignora et mena sa troupe en direction du nord. Il gardait le contact radio et apprit ainsi le combat de Hiesse avec un Trio qui avait abattu cinq Terriens avant d'être capturé.

Il atteignit finalement la montagne. La plaine était couverte d'éboulis et offrait mille cachettes. Les cavernes proches n'intéressaient pas Marfitz. C'était la mission de Hiesse de s'assurer que l'annélicère ne soit pas gêné dans ses activités.

Un de ses hommes annonça soudain la proximité de cinq blindés.

Marfitz ordonna de se mettre immédiatement à couvert. Puis il commit l'erreur d'ouvrir trop tôt les hostilités. Un blindé fut aussitôt détruit mais avant que les tirs énergétiques ne puissent se concentrer sur l'ennemi suivant, les équipages quittèrent leurs véhicules et se dispersèrent dans le terrain chaotique. Maintenant, il était pour ainsi dire impossible de les dépister un à un. Marfitz considéra comme inutile de détruire les blindés primitifs. Il commit alors sa deuxième erreur.

Car dans un de ces blindés guettait Wo-Tha qui attendait sa vengeance.




Marfitz se redressa et essaya de repérer les hommes qui s'avançaient. Il tenait dans le creux du bras le fusil radiant, le doigt sur la détente. Il regarda en direction du versant de la montagne. La plaine se composait d'innombrables blocs de pierre qui offraient à chaque assaillant tous les abris désirés. On pouvait progresser pas à pas sans être vu.

- Ils n'ont que des fusils archaïques, dit-il, et il se tourna vers un de ses hommes. Ne tirez qu'à vue. Peut-être en blesserons-nous un qu'ils laisseront lors de leur retraite.

- S'ils se retirent, murmura quelqu'un, sceptique.

Marfitz ne fit aucune réponse. Il avait aperçu un Trio qui se mettait en position derrière un bloc de pierre et dirigeait le canon de son fusil vers l'emplacement des Terriens. Marfitz leva son radiant et pressa le bouton de tir. Mais avant que l'ennemi ne soit touché par le faisceau blanc ardent et tué, le Terrien fut pris sous une grêle de balles. Marfitz leva les deux bras et bascula en arrière dans une cuvette. Une balle explosive avait traversé son corps.

Trois autres Terriens furent tués, le dernier prit la fuite. Les Trios, sûrs de leur victoire, jaillirent de leur abri et suivirent l'ennemi en pleine débâcle. Ils voulaient le prendre vivant.




Wo-Tha, qui avait attendu en vain son action personnelle, quitta le blindé et se précipita derrière ses hommes. Sa troupe d'assaut avait remporté une faible victoire qui ne pouvait être couronnée que par la capture d'un étranger.

 

Le Terrien perdit son radiant quand il escalada un rocher. Il redoubla ses efforts mais les Trios étaient plus rapides. Ils le capturèrent en vue du croiseur sphérique où il cherchait à trouver refuge et le ramenèrent dans le désert.

Mais dans le feu de l'action, Wo-Tha avait complètement perdu de vue qu'il était coupé de toute retraite.

Le colonel Hiesse avait décidé de ne pas revenir à l’EX-5207 par le même chemin. Après avoir reçu un renfort de cinq hommes et n'ayant rien pu tirer des trois prisonniers, il revint aux cavernes et marcha vers l'ouest, longeant le pied de la montagne. Quelque part dans le terrain chaotique devaient se trouver les bases des Trios.

 

Le terrain s'éleva. Ils laissèrent à gauche les espaces dégagés de la vallée. La vue devint meilleure. Devant, sur la gauche, reposait l’EX-5207. Bien qu'à plus de quatre kilomètres de distance, il donnait l'air d'une montagne se dressant abruptement dans la plaine.




 

Le minicom de Hiesse bourdonna.

-Oui?

- Un groupe de Trios se déplace juste dans votre direction, prévint le pilote du glisseur qui tournait à nouveau en altitude dans l'atmosphère. Ils ont été attaqués par le capitaine Marfïtz. Pour autant que je puisse le déterminer, le groupe de Marfïtz a été anéanti, Monsieur. Les Trios ont des blindés.

- Des blindés ?

- Quatre unités, pour autant que je puisse voir.

- Distance ?

- Mille mètres exactement, Monsieur.

- Et Marfïtz... ?

- Aucune trace de lui et de ses hommes. Le terrain est chaotique et...

- Je le sais moi-même. Prévenez le major Garryklu. Je vais essayer d'arrêter les blindés. Nous avons déjà des prisonniers.

Il désactiva l'appareil radio. Ses hommes le regardèrent avec incertitude.

Le colonel Hiesse refoula la sensation de commettre à nouveau une erreur. Il savait que la situation exigeait d'autres mesures. Des renforts de la flotte de l'Empire étaient nécessaires mais il existait un silence radio général. 


Qui aurait pu se douter que des difficultés interstellaires naîtraient d'une simple mission de routine. Et tout cela par sa seule faute. S'il avait mieux fait attention plus tôt, l'annélicère n'aurait pas été déposé ici dans ce système.

Hiesse était décidé à régler l'affaire par ses propres moyens, quelles que soient les circonstances. Il n'avait pas encore réalisé qu'il faisait ainsi fausse route. La tentative d'entente avec les Trios aurait peut-être abouti, mais les deux partis s'étaient maintenant engagés sur le chemin du combat. Il était trop tard pour trouver une solution pacifique.

C'était du moins ce que pensait le colonel Hiesse.

Ils aperçurent les quatre blindés qui roulaient le long de la montagne.

L'officier était sur le plan militaire de taille à affronter la situation. Il répartit rapidement ses hommes et resta en liaison avec eux par radio. Deux ou trois hommes furent assignés à chaque blindé. Hiesse évitait ainsi l'erreur qu'avait commise Marfïtz.

Ce fut une mauvaise surprise pour Wo-Tha. Pas seulement pour lui, mais aussi pour ses hommes.

Pas un seul n'échappa à l'enfer des éclairs lumineux fusant soudain de toutes les directions.

Cette fois, le colonel Hiesse fut vainqueur.




Cinq astronefs volaient à travers le grand vide entre la troisième et la quatrième planète.

Ils étaient partis des heures plus tôt pour venir en aide de toute urgence à la colonie menacée sur la quatrième planète. Leur armement se composait de canons à fort calibre et de bombes atomiques. La propulsion se basait elle aussi sur l'énergie nucléaire.

La quatrième planète grandissait sur les écrans des cinq navires. Les plaines rocheuses rougeâtres montraient leurs contours, les montagnes se précisèrent. Quelque part là-dessous attendaient les étrangers qui étaient venus des étoiles. Il y avait donc d'autres civilisations maîtrisant la navigation spatiale. Et elles étaient hostiles. À moins que...

La station radio sur la quatrième planète établit le contact.

Le commandant de la petite flotte, Car-Mo, reçut une description détaillée des événements récents. Wo-Tha n'était pas revenu d'une mission de reconnaissance. L'attaque de Barel-Kut sur le navire étranger avait échoué et lui-même avait été capturé. Ses hommes étaient morts. Mol-Dar et Gin-Dor étaient portés manquants. Ils étaient vraisemblablement morts ou prisonniers.




- Nous attaquerons les étrangers depuis les airs, proposa Car-Mo quand il eut digéré ces nouvelles. Sans la moindre sommation ! Si les étrangers avaient voulu discuter, ils auraient depuis longtemps pris contact avec nous ou au moins essayé.

- Wo-Tha avait un plan semblable, confirma le commandant de la base. Je vais voir pour que son navire parte à temps pour augmenter la force de frappe. On doit arriver à percer cet écran protecteur !

Ils discutèrent encore de quelques détails techniques puis la liaison radio fut coupée.

Quelques secondes trop tard.

La station sur l’EX-5207 avait déjà intercepté les signaux venus de l'espace.

Le major Garryklu appela le colonel Hiesse qui étudiait déjà avec ses hommes les blindés dont ils s'étaient emparés.

~ Des signaux radio venus de l'espace, Monsieur. On ne peut pas les déchiffrer mais il est fort probable que les Trios ont reçu des renforts de leur planète d'origine. Vos ordres ?

La décision à prendre n'était pas si simple pour Hiesse.




Devait-il immédiatement revenir au navire ou valait-il mieux rester ici à l'extérieur, sur le terrain, et essayer d'attaquer les Trios par derrière ? La facile victoire sur les quatre blindés et leur équipage le poussa à opter pour le second choix. Il était tout à fait possible que les bases interviennent aussi dans le combat à venir. De ce fait, il valait mieux rester ici pour les surprendre.

- Je reste ici avec mes hommes, dit-il finalement à Garryklu. Il ne peut rien vous arriver avec l'écran énergétique. Essayez de détruire tout navire qui vous attaquerait. Comment ça se passe avec les prisonniers ?

- Nous avons utilisé des machines traductrices mais sans succès jusqu'à présent. Le langage des Trios contient des éléments connus d'arkonide, il ne peut y avoir de doute là-dessus, mais ils ne nous comprennent pas. Peut-être ne veulent-ils pas nous comprendre.

- Nous le déterminerons plus tard, répondit Hiesse courroucé.

Il était décidé à résoudre l'énigme entourant les Trios. Leur brutalité le contrariait.

- Préparez-vous à une possible attaque. Vous restez en liaison avec moi, compris ?

Il regarda autour [de lui.

L'infinie plaine d'éboulis où reposait l’EX-5207 s'étendait vers le sud. C'était le même terrain à l'ouest. Là se cachaient les bases des Trios. Au nord se trouvait la montagne avec sa pente raide et les cavernes. A l'est se situait la vallée.




Les cavernes !

Le colonel Hiesse sut soudain où il allait pouvoir se cacher et attendre au calme la suite des événements. Il serait à l'abri dans les cavernes. Et l’annélicère était leur ami. Il ne les attaquerait pas.

- Nous allons dans les cavernes, Garryklu. Si la liaison devait être coupée, ne vous faites pas de soucis. De plus, nous pourrons observer le navire de là en nous tenant près de l'entrée.

Ils abandonnèrent les blindés détruits et se dirigèrent vers le nord-ouest. Les entrées sombres des cavernes étaient facilement reconnaissables dans la pierre rouge des rochers. Là, tout semblait être en ordre. Les Trios se garderaient d'approcher des cavernes. Ils avaient vu l'annélicère.

Les dix hommes grimpèrent jusqu'au promontoire de la première caverne qui formait comme une terrasse. Elle était d'origine naturelle mais donnait directement accès à la caverne artificielle de

l'annélicère. Cela, Hiesse et ses hommes ne le savaient pas encore.

L'entrée était vaste et si haute par rapport à la plaine qu'elle rendait possible une bonne vue d'ensemble. l’EX-5207 était nettement visible. Rien ne bougeait dans son proche environnement. Hiesse informa Garryklu,




- Nous vous voyons distinctement sur l'écran ainsi que les cavernes, Monsieur. Le centralcom annonce de nouveaux signaux venant de l'espace. Ils sont devenus plus forts. Les navires ennemis approchent.

- Savez-vous s'il y en a plusieurs ?

- D'après les signaux, oui. Il y a plusieurs fréquences d'émission. Au moins quatre ou cinq, Monsieur.

- Ça va être un rude combat.

- Oui, pour les autres, dit Garryklu certain de la victoire. Ils ne peuvent rien nous faire. Je ne me fais du souci que pour vous...

- Nous sommes en sécurité ici.

Il ne se doutait pas encore de l'effroyable erreur qu'il commettait.

L'annélicère avait à nouveau pondu des œufs après avoir chassé des cavernes les bipèdes perturbateurs qu'il avait jusque-là considéré comme ses amis. Il n'avait toujours pas saisi que les Trios n'avaient pas le moindre rapport avec les Terriens. Il ne comprenait absolument pas la raison du combat entre les bipèdes mais cela le laissait plutôt indifférent. Ils le gênaient dans ses activités. C'était tout.




Il se retira plus profondément dans la montagne et trouva une grande salle qui lui parut convenir. À peine s'était-il concentré sur son devoir qu'une violente secousse le jeta au sol.

Il lui fallut un moment pour se remettre de sa stupéfaction.

Ça ne s'arrêterait donc jamais ? Les Terriens ne comprenaient-ils donc pas qu'il avait besoin de calme pour pouvoir se concentrer ? Le dérangeaient-ils intentionnellement pour l'empêcher de pondre ? Était-ce une tactique raffinée pour briser le pacte sans le rompre officiellement ?

Plusieurs questions l'assaillaient mais il ne pouvait pas y répondre. Il ne voyait aucun sens dans un tel comportement sournois de la part des Terriens ; il voyait seulement qu'ils agissaient en traîtres.

Il pensa d'abord à prévenir son monde d'origine par hypersymboles mais il laissa ensuite tomber. De tels symboles n'étaient autorisés et utilisés qu'en cas de danger extrême et il n'estimait pas se trouver dans cette situation.

Une deuxième secousse l'effraya.

Il ne fallait plus penser à la ponte maintenant. Il se retourna péniblement et rampa le long du chemin qu'il avait pris pour venir. 


Il voulait se rendre compte par lui-même de ce qui se passait à la surface de la planète. Toute vie serait anéantie quand sa progéniture éclorait des œufs. Ils se reproduiraient par division cellulaire et dévoreraient toute matière. Jusqu'à ce qu'ils ne trouvent plus rien.

Les Terriens se battaient-ils pour quelque chose qui n'existerait bientôt plus ?

L'annélicère atteignit la sortie de la caverne.

Ce qu'il vit lui fit comme un choc.

Le navire sphérique reposait sous la coupole scintillante de l'écran d'énergie. On voyait quelques points sombres en haut dans l'atmosphère. Des points encore plus petits s'en détachaient en permanence, tombaient en grandissant visuellement. Juste au-dessus de la surface et à proximité du croiseur sphérique, ils se transformaient en soleils d'énergie flamboyants. Les rochers non protégés rougeoyaient et se volatilisaient. Entre le navire sphérique et la montagne la plaine d'éboulis devenait un enfer de matière bouillonnante. Aucune vie ne pouvait plus y exister.

L'annélicère comprit que les points dans la stratosphère étaient des navires qui bombardaient le croiseur. Ils le faisaient avec une brutalité qui plongea la créature dans une profonde colère.

Mais il se maîtrisa.

Il continua à observer ce qui se passait.




Les vaisseaux descendirent et se précisèrent. Il y en avait quatre. L'annélicère ne pouvait pas savoir que deux autres avaient déjà été abattus par l’EX-5207. L'attaque et les explosions étaient à l'origine de la fin brutale de sa tranquillité.

Quatre autres bombes atomiques explosèrent au-dessus du croiseur sphérique. L'écran tenait mais les énergies déchaînées consumaient ses forces. C'était comme si des fentes apparaissaient dans l'écran protecteur, par lesquelles pouvait pénétrer une partie du rayonnement mortel. Ce n'était pas dangereux si l'équipage ne se risquait pas à l'air libre. Et cela ne vint a l'idée de personne sur le moment.

Les canons de l’EX-5207 tirèrent une nouvelle salve d'énergie. Les rayons violets ardents atteignirent leur but à la vitesse de la lumière et un autre navire des Trios s'écrasa et explosa loin au sud dans la plaine. L'onde de choc creusa quelques cavités dans la montagne.

Les Trios dans les bases ne bougeaient pas. Ils se gardaient d'intervenir dans le combat de géants. Cela aurait été leur fin immédiate. La zone autour du croiseur sphérique terrien était devenue impraticable. Les cratères rougeoyants irradiaient des particules dures perçant tout vêtement protecteur. Et de nouvelles bombes explosaient sans cesse.




Le colonel Hiesse reconnut aussi qu'il ne pouvait rien entreprendre depuis les cavernes. Il ne pouvait plus revenir sur l’ EX-5207. On devrait le récupérer avec ses hommes.

Un autre navire des Trios fut abattu. Son pilote réussit à redresser au dernier moment et l'engin tomba en vol plané. Il s'écrasa ensuite juste entre l’EX-5207 et les cavernes. La secousse fut si forte que Hiesse et ses neuf hommes furent jetés au sol. Un lac de feu liquide naquit entre la montagne et le croiseur sphérique. Les compteurs Geiger des Terriens commencèrent à crépiter, jetèrent des étincelles puis tombèrent en panne.

- Demi-tour ! ordonna le colonel. Nous devons retourner dans les cavernes. Ici, nous serons morts dans cinq minutes.

Les Trios devaient utiliser des bombes nucléaires des plus primitives, sinon il n'y aurait pas eu de radiations dangereuses. Ils se mettaient eux-mêmes en danger. Cela leur était vraisemblablement égal sur le moment et même pour eux ils ne prenaient pas de gants.

L'annélicère fut repoussé hors de la caverne par la chute de quelques débris de roc. Il fit un saut de quelques douzaines de mètres et atterrit dans la vallée dont les raides parois rocheuses le protégeraient des radiations et de l'enfer de feu du champ de bataille. 


Il attendit jusqu'à ce que ses membres arrêtent de trembler puis il dirigea son regard vers la caverne abandonnée. Il ne pouvait pas laisser tomber ses œufs. Il trouverait plus tard encore l'occasion de se venger des traîtres de Terriens. Ils regretteraient amèrement de l'avoir trompé. Aucun d'eux ne devait quitter vivant cette planète. Il rendrait leur navire incapable de voler, il n'était pas nécessaire d'en faire plus. Les acridocères éclos s'occuperaient du reste.

Il sauta.

Il rampa sur les derniers mètres, repoussa de côté les rochers qui tombaient et pénétra dans le labyrinthe. Les œufs étaient en majeure partie intacts. Seuls quelques-uns avaient été brisés par l'effondrement du plafond ou du moins enfouis sous la pierre.

La colère de l'annélicère s'accrut. Les bipèdes avaient commis une lourde erreur. Ils avaient dérangé sa couvée - du moins une partie. Ils devaient le payer.

Il lui était impossible d'attaquer le navire. Pour le rendre incapable de voler et retenir l'équipage sur la planète, il devait pénétrer à l'intérieur pour pouvoir détruire les blocs- propulsion. Il n'existait aucun autre moyen. Le croiseur sphérique était aussi invincible que lui. Ils ne pouvaient rien se faire mutuellement. Mais le plus intelligent aurait sa chance.

L'annélicère l'obtint car le colonel Hiesse commit à cet instant une erreur décisive.




Le dernier navire des Trios fut anéanti. Le lieu du crash était si éloigné que les explosions ne purent provoquer aucun dégât supplémentaire. Les cratères de l'impact des bombes et le lac de lave entre l’EX-5207 et la montagne rougeoyaient encore.

- Allô, Monsieur ?

Le colonel Hiesse n'entendit l'appel de Garryklu qu'à la troisième reprise.

- Tout est en ordre, major ?

- Attaque repoussée, Monsieur...comme vous le vouliez. Mais nous n'avons fait que nous défendre contre les navires. Et les bases des Trios ? Je crains qu'ils ne nous préparent une nouvelle surprise. Peut-être d'autres navires sont-ils en route ?

- Je ne me fais aucun souci pour l’ EX, major, mais je m'inquiète beaucoup pour l'annélicère. Il doit être fou de rage. Un de mes hommes l'a vu quitter sa caverne puis revenir. Je dois le tranquilliser.

- S'il y a d'autres attaques, nous devrions quitter ce monde, proposa Garryklu.

Personne ne se doutait que c'était la proposition la plus raisonnable qui ait été faite jusque là. Le colonel Hiesse le dernier.

- Nous ne devons nous retirer en aucun cas sans avoir éliminé ces damnés types qui ont détruit le Kostana. À votre avis, que dirait Rhodan s'il l'apprenait ?


- Je ne crois pas que Rhodan ait une haute idée de la vengeance.

Hiesse avala le reproche sans répondre. Il ne pouvait quand même pas révéler au major que la vengeance n'était pas la seule motivation de ses actes. En réalité, Hiesse voulait avant tout faire oublier son erreur.

- Vos instructions, Monsieur ? demanda Garryklu, ne recevant aucune réponse.

- Attendez, major... que diriez-vous si nous récupérions l'annélicère dans le navire ?

Garryklu resta bouche bée pendant quelques secondes. Il n'en voyait pas le sens.

- Pourquoi, Monsieur ?

- C'est très simple. Ce monde n'est pas fait pour les acridocères. Quand ils écloront, une grande partie sera détruite par les Trios. En outre, Rhodan a donné des ordres stricts pour que les vers ne soient déposés que sur des mondes inhabités. Nous avons enfreint cet ordre par notre erreur. Nous pouvons la réparer en transportant l'annélicère dans un autre système et en disparaissant aussi vite que possible. De toute façon, ajouta amèrement Hiesse, nous devons d'abord venger le Kostana.

Le major Garryklu se donna du temps avant de dire :

- Je ne considère pas cette idée comme bonne, si vous me le permettez, Monsieur. L'annélicère aura déjà commencé à pondre. Il est en conséquence proche de la mort. Si nous le dérangeons, nous aurons des difficultés. 


- Je suis toujours partisan de disparaître d'ici aussi vite que possible. Nous n'avons pas besoin de nous faire de soucis pour l'annélicère. Il s'occupera aussi bien des Trios que les acridocères.

-Il y a une phase que vous avez oubliée, major. Quand un annélicère a fini de pondre ses œufs, il meurt. Et des œufs ne peuvent pas se défendre.

- Les Trios ne se douteront pas à quel point ils peuvent devenir dangereux. Il ne leur viendra aussi jamais à l'idée de les récupérer aussi vite que possible et les expédier dans l'espace - ce serait la seule possibilité d'éliminer le danger. Et même s'il ne restait qu'un seul œuf, ce serait encore un de trop. Un seul acridocère peut nettoyer cette planète de toute forme de vie.

-Très juste, reconnut le colonel Hiesse, mais je considère malgré tout ma proposition comme bonne. Nous devons amener l'annélicère dans le navire, ne serait-ce que pour le persuader de nos bonnes intentions.

Garryklu laissa tomber.

- Et comment comptez-vous faire ça ? Il est pour l'instant impossible de traverser l'enfer de feu. De plus, les radiations qui y règnent sont trop dangereuses.

~ Vous allez partir avec l’EX-5207 et vous poser à l'extrémité de la vallée près de la montagne. La vallée est assez large. Vous aurez suffisamment de place et ne courrez aucun risque. Pendant ce temps je vais essayer de prendre contact avec l'annélicère. Nous avons un transformateur de symboles avec nous.




- Le petit ? Il ne suffira pas.

- A faible distante il fonctionnera aussi bien que le grand dans le navire. J'attendrai jusqu'à ce que vous arriviez. Tout est clair ?

Hiesse était déjà prêt à quitter les cavernes et courir à travers la zone radioactive pour atteindre les autres entrées quand un de ses hommes exprima l'hypothèse qu'il pouvait y avoir des passages souterrains. L'idée n'était pas à rejeter car il existait d'innombrables cavernes dans cette montagne. Le grès rouge n'était pas dur et était facilement modelé par les conditions atmosphériques. Des couloirs entre les labyrinthes de cavernes pouvaient s'être formés sans qu'on le sache.

Hiesse admit que la recherche de ces passages serait moins pénible que les radiations mortelles à l'extérieur.

Ils découvrirent un passage au bout d'une heure et pénétrèrent dans la galerie irrégulière en direction de l'ouest. Ils durent souvent ramper pour franchir des passages étroits. Ils trouvèrent même un petit lac souterrain qui se situait en réalité plus haut que le niveau de la plaine rocheuse.

 

La galerie s'élargit ensuite et se ramifia. Personne ne pouvait savoir s'ils avaient atteint la caverne de l'annélicère.




Le colonel Hiesse fit activer le transformateur de symboles et appela la curieuse créature qui possédait des organes radio autonomes fonctionnant comme émetteur ou récepteur. 

L'annélicère répondit au bout de dix minutes. Hiesse lui présenta la proposition de le ramener dans le navire pour qu'il puisse être transporté sur un autre monde inhabité où il pourrait déposer ses œufs en paix.

- J'en ai déjà pondu la moitié, fit l'annélicère en réponse. Il est inutile que je quitte cette planète. Pourquoi le devrais-je, d'ailleurs ? Je mourrai bientôt. Ma fin est proche.

Après une courte pause il sembla soudain avoir changé d'avis.

- Comment puis-Je venir dans le navire quand des bombes nucléaires tombent à l'extérieur et explosent ? Je ne suis pas complètement invincible.

-Nous y avons pensé, assura Hiesse, serviable. Le grand navire se posera juste devant la caverne. Là, il n'y a pas de radiations. En outre, les vaisseaux ennemis ont été détruits.




Si Hiesse s'était maintenant donné la peine d'expliquer à l'annélicère qui était vraiment l'ennemi, peut-être que tout aurait encore pu être changé. Mais le colonel ne se donna pas la peine de mettre au courant le « monstre », comme il appelait l'annélicère en secret. Il connaissait parfaitement l'intelligence de l'étrange allié mais il commit l'erreur de la sous-estimer.

Une erreur qui ne se répercuta pas seulement sur le colonel Hiesse.

- Bien, j'ai compris, dit l'annélicère qui de son côté taisait maintenant le fait qu'il considérait que quitter la caverne était totalement inutile.

Mais il voyait soudain une chance de se venger des Terriens. Il ne croyait pas un mot de ce que lui disait Hiesse. Il soupçonnait même un piège. Mais une fois dans le navire il s'arrangerait bien pour que personne ne puisse plus quitter cette planète. Du moins pas avec le croiseur sphérique.

L’EX-5207 s'était posé dehors, dans la vallée. Aucune autre attaque n'ayant eu lieu et les détecteurs n'ayant repéré aucun navire des Trios, le major Garryklu avait désactivé l'écran d'énergie. Le navire attendait au milieu de la large cuvette rocheuse, libre et sans protection. La trappe de chargement s'ouvrit sur la face intérieure pour accueillir l'annélicère.




Hiesse soupira quand il aperçut le croiseur. La distance était d'un kilomètre à peine. De si près, aucune attaque des bases n'était à craindre, les pentes rocheuses offraient de tous les côtés la meilleure des protections.

L'annélicère se traîna depuis la sortie de la caverne et descendit en glissant dans la plaine. Il renonça à de grands sauts mais se déplaça par des contractions et des étirements saccadés. Il s'aidait des quatre griffes préhensiles à l'arrière de sa tête. Il allait si vite que Hiesse et ses hommes peinaient à le suivre. Ils durent courir pour ne pas se laisser distancer.

L'annélicère disparut dans la trappe de chargement qui se referma aussitôt.

Mais avant que le colonel Hiesse ait pu atteindre le navire, l'enfer se déchaîna.

Des appels au secours et des cris désespérés sortirent soudain des appareils radio.

Une violente explosion arracha les blocs-propulsion du bourrelet à leur ancrage et les projetèrent à des centaines de mètres dans les rochers. La partie supérieure de la coque du croiseur éclata. De la fumée et des flammes sortirent de fentes béantes. Les réserves d'explosifs conventionnels de la centrale d'armement détonèrent. Des écoutilles s'ouvrirent et des hommes se ruèrent à l'air libre. 


Ils se précipitèrent vers Hiesse et son groupe dans une fuite désordonnée, pour la majeure partie en tenue de bord légère et non armés. Ils ne se laissèrent pas arrêter par les appels qu'on leur lança. Pris d'une peur panique, ils poursuivirent leur course et disparurent dans les cavernes et les gorges de la montagne.

Le colonel Hiesse commençait à réaliser que maintenant tout était perdu. Toutefois il n'abandonna pas l'espoir qu'un miracle se produise. Il appela Garryklu mais le major ne se manifesta pas. Soit il était mort, soit il avait quitté la centrale.

D'autres explosions se produisirent sur l’EX-5207. Elles déchiquetèrent définitivement le navire. Des survivants trouvaient toujours le chemin vers l'air libre et se mettaient en sécurité. Un des scientifiques reconnut Hiesse et s'approcha de lui.

- Sauvez-vous, colonel ! L'annélicère a dû perdre la raison. Il détruit le navire...

- L'annélicère ? C'est lui qui...

- Oui, Monsieur. Il attaque tout ce qui bouge avec des salves d'énergie. Il a détruit toute la salle des machines. Les transmissions sont hors service. La propulsion...

- J'ai vu, l’interrompit Hiesse. Où est le major Garryklu ?

- Aucune idée. Il essayait de verrouiller le centre de la sphère mais l'annélicère a traversé toutes les portes et les parois. On ne pouvait plus le tenir.

 

Le colonel Hiesse sentit un soudain découragement. Pour lui, la vie ne pouvait plus avoir de sens car il avait commis erreur sur erreur. Il avait lamentablement échoué dans sa mission. Comment pourrait-il jamais en répondre à Rhodan ?

Il ne lui restait plus qu'à en tirer les conséquences,

~ Venez ! cria le scientifique et il reprit sa course, Hiesse ne bougeant pas.

Plus aucun survivant ne sortait des décombres fumants. L'annélicère sortit des restes du fier navire explorateur avec sa peau blindée noire et calcinée. Il regarda le colonel Hiesse, ce Terrien qui l'avait attiré dans le navire.

Avec un bond gigantesque il atterrit près de l'officier qui recula, effrayé. Fuir devant l'animal devenu fou furieux était inutile. Il y avait bien huit cents mètres jusqu'aux cavernes. L'annélicère était plus rapide que tout homme, même à la course.

Le colonel Hiesse savait qu'il devait maintenant payer pour ses erreurs.

Il arracha le radiant énergétique à sa ceinture. Il visa la tête du monstre et pressa la détente.

À cette seconde, l'annélicère crut avoir trouvé la confirmation définitive de la trahison des Terriens. Bien que cela n'ait pas été son intention de tuer le commandant, il ne prit plus d'égards.




Avec un saut minuscule pour sa taille et ses facultés, il écrasa le colonel Hiesse sous lui.

Les Terriens sur la planète Trio avaient perdu leur commandant.

Ce n'était pas le pire qui pouvait leur arriver car la mort aux mille visages les guettait déjà.

À l'extérieur, dans l'espace - et l'annélicère l'attirait.


  

                        CHAPITRE 3

 

 

 

À travers les profondeurs inexplorées de l'espace se déplaçait un grand objet de forme étrange. On aurait pu le prendre pour une météorite géante s'il n'y avait eu des écoutilles d'où la lumière s'écoulait dans la nuit éternelle. Derrière les écoutilles se déplaçaient des ombres - de longues et très minces ombres qu'on ne pouvait qualifier d'humanoïdes que sous réserve.

La météorite géante était un navire que des êtres intelligents dirigeaient à travers le cosmos.

Il pénétrait aux neuf dixièmes de la vitesse de la lumière dans un système solaire solitaire qui n'était pas encore enregistré sur les cartes stellaires. Autour de la géante rouge orbitaient dix-huit planètes, pour la plupart des mondes froids de méthane avec une atmosphère gelée. Seules les trois planètes intérieures étaient assez proches du soleil à la température peu élevée pour peut-être supporter la vie.

Une discussion avait lieu dans la centrale de commandement du navire.

Les êtres étranges étaient de forme mince et gracile, environ de la taille d'un humain. Ils avaient de courtes jambes et deux bras normaux. Les mains possédaient quatre doigts principaux et trois pouces qui leur conféraient une inhabituelle dextérité. 


La peau était de couleur bleue, ce qui était avant tout dû au duvet fragile qui recouvrait totalement celle-ci. Sur le long cou fin reposait la tête qui avait la forme d'un disque rond aplati. Les quatre yeux étaient ainsi répartis que les Bleus - comme cette race était en général appelée - pouvaient voir de tous les côtés en même temps. Les oreilles se composaient de sortes de lamelles qui étaient à peine visibles. La bouche était située là où se trouvait le larynx chez un humain.

Le navire de forme irrégulière appartenait à la flotte d'exploration des Gatasiens, le peuple dominant des Bleus. Il avait pour mission de découvrir des planètes encore inconnues, d'enregistrer les formes de vie qui en étaient originaires et en cas de danger les détruire. Sur ce point, les Gatasiens ne plaisantaient pas. Ils ne toléraient aucune autre intelligence qui puisse être dangereuse pour eux à l'intérieur de leur espace vital.

Le commandant du navire s'appelait Gogol, si on voulait lui donner un nom approximatif prononçable par une gorge humaine.

- Les planètes externes ne possèdent aucune forme de vie et ne sont pas adaptées à nos buts. Nous commençons avec la quatrième. Un atterrissage ne sera pas nécessaire.

L'hypothèse de Gogol se confirma. La quatrième planète se trouvait à la limite de la zone de vie du système. 


Les grandes calottes glaciaires prouvaient que sa surface était en grande partie recouverte d'une épaisse couche de glace. On ne pouvait distinguer des déserts de pierre et des montagnes enneigées qu'à l'équateur. Une orbite suffit pour faire dire à Gogol :

-Elle est inhabitée. Adaptée sous réserve à nos objectifs. En cas d'urgence, des annélicères pourraient être déposés ici.

Naturellement, Gogol ne dit pas « annélicère » mais le terme correspondant dans sa langue. Les annélicères de Sépulcre étaient le fondement de l'existence des Bleus. Ils leur livraient le précieux extrait de molkex avec lequel ils blindaient leurs navires. Ce blindage était impénétrable et remplaçait les écrans d'énergie, aussi forts fussent-ils. Pour s'assurer l'approvisionnement, des annélicères devaient être continuellement déposés sur des mondes adéquats pour pondre leurs œufs et mourir. Les acridocères fabriquaient l'extrait convoité.

- Peut-être trouverons-nous dans ce système quatre planètes convenables, dit un des officiers de l'état-major scientifique. Nous aurions rempli notre mission avec exemplarité.

- Nous verrons.

Gogol contemplait les écrans avec ses yeux frontaux inexpressifs tandis qu'il regardait l'officier avec ses deux yeux arrière.




~ Direction la troisième planète.

Le navire accéléra à nouveau et quitta l'atmosphère ténue du quatrième monde. À quasiment la vitesse de la lumière il s'approcha de la troisième planète du système rouge dont le nom n'était même pas porté sur les cartes stellaires des Terriens.

Ce monde était également inhabité et en raison de son climat il fut enregistré comme « convenable » dans les livres. Ici aussi un annélicère serait bientôt déposé. Il pondrait ses œufs, les acridocères écloraient et dévoreraient la maigre végétation. Ce qui resterait serait une planète dénudée et morte pour des siècles. Progressivement, la vie pourrait à nouveau s'épanouir quand les premières spores seraient capturées par le champ gravitationnel et attirées à la surface. Il faudrait ensuite d'autres millénaires jusqu'à la naissance des organismes unicellulaires. Après des millions d'années - peut-être- apparaîtrait le premier mammifère.

En raison de la brève distance de vol, on se dirigea d'abord vers la première planète, la deuxième se trouvant derrière le soleil. Bien que la planète fut très proche du soleil, elle se révéla être un monde primitif avec un gigantesque océan aux eaux chaudes. Les continents étaient des îles dans cette mer primordiale où grouillaient des organismes primaires. L'astre mère était une gigantesque balle rouge qui se tenait au-dessus du paysage comme un dieu menaçant.




- Il convient aussi, fit Gogol, ravi, alors que le navire se déplaçait au-dessus de la surface de la mer, lentement et à faible hauteur. Malgré tout, je voudrais atterrir. Une terre apparaît à l'horizon. Nous allons nous poser.

- Il n'y aura aucun habitant des terres, dit l'officier qui se tenait à côté de lui. Peut- être dans la mer...

- Je suis peut-être sentimental, répondit Gogol. Je veux voir comment se crée la vie. Notre patrie a dû ressembler à cela à son commencement. Nous-mêmes sommes sortis de la mer, il y a des temps inimaginables.

Le navire descendit plus bas en arrivant en vue des masses terrestres. Il atterrit juste sur une rive rocheuse. Un peu plus tard une écoutille s'ouvrit dans l'épais blindage de molkex. Gogol et le scientifique descendirent sur la surface de la planète vierge, portant une combinaison moulante et un appareil respiratoire. Ils tenaient à la main une arme énergétique.

Aucune trace de végétation, même primitive, n'était visible sur la terre. La vie n'avait pas encore rampé hors de l'eau. Peut-être faudrait-il encore quelques millions d'années avant que commence le long processus de formation de la vie terrestre.

Ils se tinrent ensuite devant la mer primordiale infinie.




Les vagues plates roulaient lentement contre la plage rocheuse. Il n'y avait pas encore de sable, seulement de gros graviers. Des créatures de forme étrange nageaient dans l'eau chaude peu profonde qui ne se refroidissait pas, même durant la nuit. Ils s'approchèrent avec Curiosité mais gardèrent leur distance.

Le regard de Gogol tomba sur un reflet vert sur la roche du rivage. Curieux, il s'approcha.

- Là, ça a déjà commencé, dit-il. Les premières algues ont grimpé sur la terre et commencé à s'habituer à l'air. D'autres suivront bientôt. Dommage qu'elles n'y arrivent jamais.

-L'annélicère, acquiesça le scientifique sans la moindre émotion. Sa progéniture mangera même la pierre. Rien ne restera, hormis la vie dans l'eau. Ce n'est qu'un petit retard que nous leur imposons. Dans mille ans elles s'en seront remises.

Les doigts de Gogol glissèrent sur la fine pellicule visqueuse.

-Nous aussi sommes apparus ainsi, murmura-t-il. Toutes les vies intelligentes apparaissent de même - et apparaîtront toujours quand nous aurons depuis longtemps disparu.

- Notre espèce ne disparaîtra jamais, dit le scientifique avec un net reproche dans sa voix. Notre espèce est parfaite et éternelle.




Gogol hocha la tête. Il connaissait suffisamment les doctrines autoritaires de son peuple - et il y croyait aussi. Il devait y croire, sinon il ne pourrait pas être un Gatasien. A plus forte raison un commandant.

Mais souvent lui venaient des doutes sur le bien-fondé de son comportement ! Il essayait toujours de les réprimer. Depuis des millénaires son espèce vivait comme elle le faisait encore aujourd'hui. Les étoiles étaient là pour eux ou pour personne. Les autres intelligences n'avaient aucun droit de vivre sur les mondes qui tournaient autour des étoiles des Gatasiens. Les plus forts étaient dans leur droit - et les Gatasiens étaient les plus forts.

Gogol avait beaucoup réfléchi et était parvenu à la conclusion que la brutale politique d'extermination n'était pas la suite d'antiques croyances religieuses. Sa cause devait être trouvée dans la dépendance envers les annélicères. L'espèce des Bleus avait basé toute sa civilisation sur l'obtention de l'extrait de molkex. Sans molkex, cette civilisation s'effondrerait. On ne l'obtenait cependant qu'en s'occupant de la reproduction des annélicères, leur procurant des mondes pour la ponte des œufs et les y transportant. Gogol s'arracha à ses pensées. Il était dangereux d'avoir des scrupules. Il avait un ami qui en avait eu. 


Il lui était arrivé malheur. Le Tribunal Supérieur de Verth V l'avait condamné à mort car il avait refusé d'anéantir une civilisation florissante dont la planète convenait au dépôt d'un annélicère.

 

- C'est donc ainsi que commence la vie, murmura-t-il et il observa les petites vagues qui baignaient les graviers. Cela commence ici et maintenant. Pourquoi cela doit-il s'arrêter si soudainement et si violemment ?

Le scientifique répondit durement.

- Parce que nous le voulons ! Notre vie ne se terminera jamais.

Oh si, elle se terminera un jour, pensa amèrement Gogol parce qu'il ne voyait aucune issue pour lui. Un jour viendra quelqu 'un qui sera plus fort que nous. Ils nous éradiqueront. Cet empire de l'autre côté de la Galaxie peut-être. Ils ont montré qu 'ils étaient forts — ou qu 'ils peuvent l'être. Peut-être seront-ils ceux qui nous apprendront le respect devant la vie. Mais à quoi est-ce que je pense, là ? Suis-je un traître ? Suis-je fou... ?

Gogol était effrayé par lui-même. Ces simples pensées rompaient avec une tradition qui était plus ancienne que tout ce qu'on pouvait imaginer. Ses ancêtres avaient tous été des commandants d'astronefs, des officiers courageux des flottes de recherche et de destruction, conscients de leur devoir. Pourquoi sortait-il du lot ? La tuerie incessante l'avait-elle secoué ?




Gogol regagna lentement le navire qui attendait sur la pierre primitive. Le scientifique le suivit. Il était tout à ses propres pensées. Il ne dérangeait pas le commandant.

Une chance, se dit Gogol, qu'il n'y ait pas grand-chose sur ce monde. La progéniture des annélicères n 'aura pas beaucoup à détruire. Peut-être quelques algues ayant rampé sur la terre ferme.

Mais il y a encore la deuxième planète ! Elle se situe au milieu de la zone de vie. Une forme de vie avancée a pu s'y développer. Et nous devons à nouveau tuer pour faire de la place aux annélicères.

Devons-nous vraiment tuer ? Les acridocères éradiqueront de toute façon toute vie quand ils auront éclos. Mais les géniteurs ne doivent pas être perturbés lors de la ponte des œufs. Des êtres intelligents la compliqueraient car tous les êtres intelligents sont curieux. En outre il existe des ordres qui régulent tout. Ils régulent même les pensées.

Gogol donna l'ordre du départ.

Le navire se dirigea vers la deuxième planète.

Il était parfaitement clair, même depuis une altitude élevée, que la deuxième planète était habitée par des êtres intelligents avancés.




Ils possédaient une certaine technologie car ils avaient construit des villes et de larges voies de communication. Les cours d'eau étaient canalisés et les forêts primitives défrichées. De gigantesques plantations entouraient les zones d'habitation. Des navires propulsés à la vapeur se déplaçaient sur les mers. Ils connaissaient l'électricité mais n'avaient manifestement aucune idée de la force atomique. La navigation spatiale n'avait pas encore été 

découverte.

- Une civilisation de classe 7, détermina le scientifique des Gatasiens. Trop basse pour présenter un danger pour nous mais suffisamment avancée pour déranger l'annélicère. Donc la mesure deux.

Gogol respira profondément. Ce qu'il craignait tant s'était produit. Il devait détruire, détruire implacablement et sans avertissement. Avec des armes radiantes, des bombes atomiques et des bactéries. Il devait éradiquer une civilisation qui lui était étrangère pour qu'un monstre puisse déposer ses œufs. Il devait tuer pour qu'un monstre puisse mourir en paix.

Tout en lui se hérissait contre cela bien que ce ne fut pas la première fois, loin de là. Il ne s'était jamais posé de questions. Pourquoi maintenant? Les rayons du soleil avaient-ils affecté sa raison ? Était-il devenu tendre et coulant à la vision de la puissante mer primitive sur la première planète.




- Je voudrais atterrir, dit-il, presque contre sa volonté.

Les officiers le dévisagèrent.

Il n'était pas habituel de se poser sur un monde habité. On atterrissait seulement quand les habitants avaient été anéantis - si tel était le cas.

- Je ne comprends pas, dit le scientifique d'un air interrogateur.

- Je voudrais que nous atterrissions. Je veux savoir à quoi ressemblent les habitants, qui ils sont. Suivez mes instructions ! Je suis le commandant de ce navire.

Le scientifique fit un signe de tête aux officiers puis il dit :

- Gogol, nous avons obéi à vos ordres mais j'attire votre attention sur le fait que je vais en aviser le Conseil des Scientifiques. Personne ne s'oppose à ce que nous effectuions des escales sur des mondes inhabités. Quelles raisons avez-vous pour vouloir atterrir ici ?

Le navire plongeait dans les couches supérieures de l'atmosphère.

-Aucune raison, ou plutôt si ! Je veux savoir s'il est nécessaire d'appliquer la mesure deux. La mesure trois suffira peut-être, l'évacuation.

Le scientifique le dévisagea.

- La mesure trois ne doit être appliquée que s'il s'agit d'une espèce amicale. Nous ne connaissons pas cette espèce.


- 

-Pas encore, murmura Gogol, et il regarda l'écran.

Il avait fermé les deux yeux à l'arrière de la tête pour ne pas être distrait. Il ne faisait plus attention au scientifique.

La surface se rapprochait.

 

Gogol sentait dans le dos les regards hostiles de ses officiers. Il ne pouvait pas les voir, il continuait à tenir les deux yeux arrière fermés. Ils ne comprenaient pas son comportement. Cela lui était égal. Lui-même ne savait pas ce qui lui était arrivé. Il n'avait encore jamais eu de scrupules quand il s'agissait d'exterminer une civilisation inconnue pour servir son peuple. 

   Pour servir, bah.

Les écrans amplificateurs montraient des groupes de personnes qui levaient les yeux vers l'astronef volant à basse altitude. Les êtres étaient humanoïdes et rappelaient les Terriens haïs.

Les habitants du deuxième monde du système rouge ne firent rien pour se défendre contre les intrus. Peut-être ne possédaient-ils aucune arme appropriée. Ils regardèrent vers le haut quand le navire survola la ville mais ils n'entreprirent rien. Ils reprirent leurs activités calmement dès que le navire fut passé. Gogol répugnait

de plus en plus à accomplir sa mission. Il avait reconnu depuis longtemps qu'une espèce pacifique vivait là-dessous.


 Elle ne savait peut-être même pas ce qu'était la guerre. Ils s'étaient bâti une civilisation simple, vivaient le temps qui leur était imparti et renonçaient à toute ambition. Ils s'occupaient de leurs affaires, construisaient des villes et se comportaient amicalement avec les voisins. Ils ne se connaissaient aucun ennemi et n'avaient besoin d'aucune arme.

Et alors venaient un jour les Gatasiens et ils les supprimaient de la surface de leur monde ; sans pitié, sans clémence et sans avertissement.

Non !

Gogol savait qu'à cet instant il rompait avec la tradition. Il savait aussi qu'il mettait sa vie enjeu en donnant l'ordre à ses officiers de poser le navire sur le grand champ près de la ville.

Les Pergaliens descendaient des Arkonides, cela ressortait des anciennes écritures qui reposaient dans les temples. Il y avait eu autrefois une grande civilisation qui régnait sur une partie de la Voie lactée. Les Arkonides. Ils envoyaient des colons qui s'installaient sur des planètes convenables et fondaient leur propre civilisation. Les liaisons avec le monde d'origine se brisaient parfois. Ce fut aussi le cas pour les Pergaliens, le soleil Pergal étant très éloigné de la mystérieuse patrie.




Les Pergaliens connaissaient leur origine mais le passé s'étendait si profondément dans les entrailles du temps qu'ils ne pouvaient pas en tirer plus. La navigation spatiale était oubliée. On savait qu'elle existait mais l'intérêt en avait été perdu. La planète Pergal II était un monde merveilleux. Ici, ils avaient tout ce dont ils avaient besoin pour vivre.

Et même maintenant, alors qu'aujourd'hui un navire des ancêtres oubliés était apparu, on l'aurait reçu amicalement mais renvoyé ensuite. En admettant qu'il se fut laissé renvoyer.

L'étonnement qui s'éveilla dans le cœur des uns ou des autres quand le navire étranger apparut ne pouvait être qualifié que de modéré. Un navire venait des étoiles. Et alors... ?

On ne s'en préoccupait pas. C'était tout.

Il ne vint à l'idée de personne que ce navire pouvait amener la mort avec lui. Les Pergaliens ne savaient pas du tout ce qu'était une mort violente. Il n'y en avait plus eu depuis des siècles.

Il arriva ainsi que Gogol vécut la plus grande surprise de sa vie quand, lourdement armé, il quitta le navire avec trois officiers et foula le champ libre devant la ville. Le scientifique suivait le groupe. Il était également le représentant du gouvernement de Gatas.

Ils rencontrèrent un groupe de cinq indigènes qui croisait leur chemin.




Les doigts de Gogol se serrèrent sur la crosse de l'arme mais il vit que les indigènes n'étaient pas armés. Ils portaient des outils et venaient des champs. Ils n'avaient pas prêté attention au navire. Ce seul fait était étonnant. Il était impossible que ces humanoïdes connaissent les astronefs, de plus le système rouge se situait à l'écart de toutes les lignes connues et n'avait jamais été porté sur les cartes stellaires.

Un des indigènes leva les yeux quand ils se furent assez approchés. Avec ses deux yeux, il observa les quatre étrangers avec attention puis il fit un mouvement de main amical ~ et il poursuivit sa route.

Un salut ! Ce fut tout ce qu'il accordait aux étrangers qui étaient venus des étoiles. Un salut comme on en accordait à une connaissance fugitive. Salut, comment ça va ?

Gogol sentit pour la première fois de sa vie la crainte devant l'inconnu. Cela ne lui était encore jamais arrivé. Sur tous les mondes habités qui ne connaissaient pas la navigation spatiale, les Gatasiens avait été accueillis avec effroi ou avec respect - quand cela en était arrivé jusque là. Mais avec une totale indifférence... ?

-Ils jouent la comédie, dit le scientifique qui les avait entre-temps rattrapés. Ils veulent nous tromper. Et bientôt ils nous tomberont dessus avec leurs armes cachées.




Gogol ne fit aucune réponse.

 

Le groupe des indigènes était reparti. Ils ne se retournèrent pas une seule fois.

Le chemin vers la ville était libre. Aucun véhicule n'était en vue, seulement quelques piétons. Ils profitaient de la belle journée, et quelques-uns uns s'aventuraient en direction du navire comme s'il s'agissait d'une bonne idée de promenade. Ils passèrent devant les quatre Gatasiens sans les saluer.

L'insécurité de Gogol croissait. Il ne savait pas comment appréhender la situation, car il n'existait aucune possibilité de comparaison. Si on lui avait opposé de la résistance il ne lui aurait peut-être pas été aussi difficile de donner l'ordre d'anéantissement. Mais ainsi, il ne le pouvait pas. Les indigènes se comportaient plus que curieusement. Ils faisaient comme si l'atterrissage d'un astronef étranger n'était pas un événement extraordinaire.

Ils atteignirent les faubourgs de la ville.

Les maisons n'étaient pas très hautes, trois ou quatre étages tout au plus. Les toits plats invitaient à un séjour convivial dans l'air doux du soir. Le soleil rouge se tenait juste au-dessus de l'horizon, énorme. Les passants se promenaient dans les rues. 


Ils se déplaçaient lentement: comme s'ils n'avaient rien à faire. Quelques publicités lumineuses attiraient l'attention sur des lieux de divertissement. On ne voyait que quelques véhicules. La plupart étaient garés sur le bord de la chaussée.

Gogol et ses trois compagnons devenaient de plus en plus inquiets. Personne ne semblait les remarquer mais avec les yeux postérieurs les Gatasiens pouvaient voir qu'ici et là on se retournait sur leur passage. Mais c'était tout.

- Je ne peux l'expliquer que par la présence de certains des nôtres par le passé, chuchota un des officiers à Gogol. Mais comment est-ce possible ? Pourquoi les indigènes n'ont-ils pas alors été éliminés ? Pourquoi cette civilisation existe-t-elle encore ?

Gogol ne le savait pas non plus. Les réactions des indigènes étaient trop inhabituelles à son goût pour pouvoir être acceptées sans explication. Il fit signe à un des officiers.

-Le psycho-translateur, dit-il. Peut-être pourrons-nous communiquer avec l'un d'eux - s'ils pensent. Et ils pensent certainement, même s'ils ne nous prêtent pas attention.

Le translateur était un petit appareil qui captait toutes les impulsions de pensées et les ondes cérébrales d'un être intelligent et pouvait les transformer en sons intelligibles.




   Il était ainsi possible de prendre contact avec tous les êtres vivants pensants. C'était ce qu'attendait Gogol.

Quand il arriva auprès d'un groupe de Pergaliens il marcha intentionnellement sur le pied de l'un d'eux. Il s'arrêta pour étudier la réaction. Sur son propre monde il y aurait eu maintenant un échange verbal animé.

Ici ce fut différent

Le Pergalien s'inclina et murmura une excuse.

Le translateur le montra sans équivoque. Cela sonna comme :

- Excusez-moi, monseigneur, si mon pied crasseux s'est trouvé sur votre chemin. Ils ne méritaient pas d'être piétinés par les vôtres et je vous supplie mille fois pour votre pardon. Si vous deviez demander réparation, je suis tout à fait prêt à travailler vos champs durant deux lunes.

Gogol fixa le Pergalien. Puis il se secoua et poursuivit sa route, suivi par ses compagnons.

-Mais ce n'est pas possible, bredouilla-t-il. Il n'a donc pas remarqué que nous étions...différents ?

- Puis-je aussi essayer ? demanda le scientifique et il regarda autour de lui à la recherche d'une victime convenable. Je parie que je les ferai sortir de leurs gonds.




Gogol réfléchit à lette proposition. Si rien ne provoquait ces indigènes primitifs qui se faisaient appeler Pergaliens il existait encore peut-être la possibilité de prendre en considération la mesure trois sans commettre une trahison. Mais lui seul ne pouvait pas décider. Il fallait la majorité des officiers. Lui, en tant que commandant, ne pouvait que proposer une décision comme il l'avait fait jusqu'à maintenant avec succès.

- Je ne peux vous en empêcher, dit-il finalement et il donna ainsi son accord. Provoquez les Pergaliens. Mais je crois qu'ils réagiront différemment de ce que vous vous imaginez - et désirez.

Naturellement, le scientifique savait à quoi faisait allusion le commandant. Il avait depuis longtemps remarqué que Gogol hésitait à donner l'ordre de l'anéantissement inévitable et cherchait des échappatoires. Ce comportement lui était incompréhensible.

 

Il se dirigea vers deux Pergaliens qui se tenaient devant un magasin et observaient les étalages sans se soucier des visiteurs étrangers. L'officier avec l'appareil de traduction se plaça à côté de lui.




- Savez-vous qui nous sommes ? demanda-t-il, et il attendit jusqu'à ce que l'appareil ait transcrit ses mots dans une langue qu'il ne comprenait pas. Les Pergaliens se retournèrent, le regardèrent et firent un geste incompréhensible avec la tête. Puis l’un d'eux dit :

- Non, mais nous ne voulons pas non plus le savoir. Repartez d'où vous êtes venus, nous ne voulons pas de vous.

Le Gatasien frappa le Pergalien en plein visage.

Gogol fut embarrassé par cette entrée en scène mais il voyait en elle une petite chance que l'insulté se défende peut-être. Si les indigènes ne se laissaient pas entraîner au moindre acte de violence, il pourrait s'en référer à la loi. Elle n'était plus interprétée dans le sens positif depuis des siècles mais quelqu'un devait bien commencer...

Le Pergalien frappé laissa tomber les mains. Il regarda l'officier, s'inclina légèrement, murmura une excuse - et poursuivit sa route. Son compagnon le suivit.

Le scientifique les suivit tous deux du regard. Si son visage inexpressif avait été capable de sentiments, il aurait sûrement montré de la colère et de la déception. Aucun des passants se trouvant à proximité ne s'intéressa à l'incident. Ils faisaient comme si Gogol et ses compagnons n'étaient pas là.




- Nous n'aurions pas dû atterrir, dit le scientifique à Gogol. C'était une erreur.

- Je ne trouve pas. Cette espèce est trop pacifique pour être anéantie sans résolution du Conseil. Vous connaissez la loi, non ? Elle permet des exceptions et interdit même l'épuration d'une planète si elle est habitée par une espèce incapable de la moindre agressivité. Maintenant, je crois que nous avons trouvé cette espèce.

- Qui dit qu'ils ne sont capables d'aucun acte violent ?

Il y avait une attente dans la voix du scientifique, comme s'il voulait poser un piège au commandant.

- S'ils ont accepté jusque là notre conduite, ce n'est peut-être que parce qu'ils ont été surpris. Personne n'accepte simplement des offenses et des humiliations sans se défendre à la longue. Et même si un seul d'entre eux se rebelle contre nous, ce sera suffisant pour la loi. Continuons à chercher. Peut-être trouverons-nous un représentant officiel de leur gouvernement.

Ce jour-là leurs recherches furent vaines.

Le scientifique provoqua encore quelques Pergaliens mais à son mécontentement aucun ne pensa à faire autre chose que murmurer une excuse polie et poursuivre son chemin. Même quand les trois officiers rossèrent une femme au milieu de la rue principale animée, aucun des Pergaliens n'intervint. 


Ils la regardèrent avec indifférence ou continuèrent simplement à marcher. La femme se releva, s'excusa d'être née, souhaita encore aux étrangers un séjour agréable, défroissa ses vêtements — et repartit.

C'était à désespérer.

De retour à bord du navire, Gogol demanda :

- Êtes-vous convaincu ?

Le scientifique réprima sa colère.

- Pourquoi voulez-vous absolument ressortir ce paragraphe sur les exceptions depuis longtemps oublié ? Nous n'avons encore jamais atterri pour rendre visite aux indigènes des mondes choisis. Maintenant vous voyez ce qu'il en ressort.

- Et qu'en ressort-il ? Nous avons trouvé dans ce système trois mondes adaptés à nos objectifs. Cela ne suffit-il pas ? Les Pergaliens, comme ils s'appellent eux-mêmes ainsi que nous l'avons découvert, ne possèdent aucune astronautique. Ils ne peuvent ainsi pas atterrir sur les trois autres planètes pour déranger l'annélicère. Pourquoi devrions-nous les anéantir uniquement pour obtenir un quatrième monde ?

-Nous n'avons jamais assez de mondes à disposition.

- Nous devons respecter la loi. Je sais qu'elle ne fut utilisée positivement que dans des cas extrêmes les derniers siècles, mais elle existe tout de même. Et je suis certain que nous avons raison cette fois de la respecter à la lettre. Vous avez des objections ?




- Des tas, commandant. Si vous êtes déjà d'avis à épargner ces Pergaliens vous devez d'abord me persuader ainsi que tous les officiers que rien, absolument rien, ne peut pousser les indigènes à entreprendre un acte de violence. Nous détruirons demain une partie de leur ville, pillerons les magasins et tuerons ceux que nous rencontrerons. S'ils ne nous font toujours rien, je me soumettrai à votre décision.

Les autres officiers acquiescèrent, approbateurs. On voyait qu'ils étaient déjà fermement décidés à vouloir mettre en minorité le commandant le lendemain. 

Il ne restait rien d'autre à faire à Gogol que d'accepter la proposition du scientifique.

 

 

 

 

 

 

Le détachement était dirigé par Gogol. Le scientifique l'accompagnait avec dix Bleus implacables triés sur le volet. Ils étaient tous lourdement armés. Gogol aussi.

 Des groupes entiers de Pergaliens travaillaient dans les champs devant la ville.




Certains d'entre eux levèrent les yeux quand les étrangers s'avancèrent. Personne n'aurait pu dire ce qui se passait dans leurs esprits. Il aurait fallu les connaître.

Les rues de la ville n'étaient pas aussi animées que la veille à cette heure de la soirée. Quelques véhicules firent un écart autour de la troupe, prudemment et à vitesse réduite. On remarquait les Gatasiens mais on ne s'en souciait pas.

- Je vous laisse le choix, dit Gogol.

- Peu importe par où nous commençons.

Le scientifique indiqua un imposant bâtiment sur le côté droit. Il était entouré par un jardin et séparé de la rue par un mur élevé. Près de la porte d'entrée se tenaient deux Pergaliens en uniforme.

- Ça a l'air d'un bâtiment officiel. Peut-être s'agit-il de leur police ?

- Je n'ai encore vu aucun policier.

- Et bien, alors la perception ou quelque chose comme ça. Nous allons l'incendier. Au travail...

Gogol voulut élever une objection mais il savait à quel point cela serait inutile. En outre, il avait lui-même laissé au scientifique le choix de l'objet de la tentative.




Les Bleus se dispersèrent. Quelques passants s'arrêtèrent et regardèrent. Un des officiers leva son arme et les menaça. Ils lui firent un signe de tête amical mais ne bougèrent pas. L'officier tira. Deux des Pergaliens trouvèrent aussitôt la mort.

 Les autres Pergaliens changèrent de route et continuèrent à marcher comme si rien ne s'était passé.

- Ils doivent être fous ! cria le scientifique en colère. Ils ne réagissent pas - pas même à ça ! Allez, vous - l'immeuble ! Rasez-le jusqu'aux fondations. Nous voulons voir si cela les terrorise au point d'abandonner leur damné calme !

Les dix rayons d'énergie volatilisèrent les murs du bâtiment qui s'effondra sur lui- même quelques secondes plus tard. Ses habitants furent enterrés sous les décombres. Les seuls qui réussirent a se sauver furent abattus par les Gatasiens.

Gogol regardait la rue. Le scientifique se tenait à côté de lui.

- Et maintenant, nous allons voir s'ils nous traitent toujours en amis.


- 

Une voiture s'approcha, venant de l'intérieur de la ville. Elle s'arrêta juste à côté des deux Gatasiens. Deux Pergaliens descendirent. Ils portaient une sorte d'uniforme, riche et décoré de bandes dorées. Leurs visages demeuraient amicaux tandis qu'ils s'approchaient de Gogol et du scientifique.

Gogol brancha le traducteur.

- Nous sommes désolés, dit le Pergalien, que le bâtiment de la Préfecture se soit trouvé sur votre chemin. Vous n'aviez qu'à nous le dire et nous l'aurions démoli. Vous ne savez pas à quel point nous vous aurions évité l'effort... Excusez-nous, je vous prie.

Gogol le regarda fixement.

Le scientifique se remit plus vite de sa surprise.

-Nous l'avons intentionnellement détruit, dit-il.

-Oh, par plaisir ?

Le Pergalien semblait parfaitement admettre qu'on puisse détruire des maisons par pur divertissement. Il n'était pas question des morts.

- Alors excusez pour le dérangement, s'il vous plaît.

Il se retourna pour repartir.

Gogol le retint par le bras.




-Écoutez... vous ne voulez pas demander pourquoi nous faisons ça? Vous ne voulez pas savoir qui nous sommes, pourquoi nous sommes venus ? Ça ne vous intéresse donc pas que nous tuions sans raisons des membres de votre peuple ? Pourquoi ne vous défendez-vous pas ?

Le Pergalien regarda la main sur son bras. Il ne fit aucun mouvement pour s'en débarrasser.

- Aurions-nous des réponses si nous le demandions ? demanda-t-il.

Puis :

- Qu'est-ce que c'est... se défendre ?

Gogol le lâcha. Il fit un pas en arrière et fit un signe de tête au scientifique. Qui  devait voir comment il se chargeait de la situation.

Les autres membres du détachement spécial étaient entre-temps revenus. Ils formèrent un large cercle autour du groupe.

Le scientifique saisit un des deux Pergaliens par la poitrine et le secoua dans tous les sens.

- Vous ne sortez donc jamais de vos gonds ? Défendez-vous donc ! Faites quelque chose ! Attaquez-nous, pourchassez-nous…

 




Sa voix sonnait comme désespérée, ce que Gogol accueillit avec une joie secrète. Il ne savait plus quoi dire. Les indigènes de ce monde réagissaient tout à fait anormalement, c'était presque inquiétant. Ils se laissaient faire en tout et remplissaient exactement les conditions du paragraphe d'exception que Gogol pensait employer.

Le scientifique repoussa finalement le Pergalien dont le visage ne s'était pas départi de son sourire.

- Nous allons ravager toute la ville, dit-il furieux. Un de ces idiots amicaux va oublier sa bonne éducation et lever la main sur nous - et personne ne pourra plus nous retenir...

-Erreur ! l'interrompit Gogol. Je vous ai donné l'autorisation de provoquer les Pergaliens. Vous avez détruit par le feu un bâtiment gouvernemental et tué plein d'indigènes. Maintenant ça suffit ! J'ordonne la mesure quatre.

- La mesure quatre ?

Le scientifique ne cacha pas sa stupeur.

-Vous voulez dire... nous laissons intacte cette planète? Impropre pour nos objectifs ?

- Ça suffit ! Nous avons trouvé trois mondes dans ce système. C'est suffisant.

- Le conseil des officiers en décidera, Gogol.




Il regarda encore une fois autour de lui et remarqua que les deux Pergaliens montaient dans leur voiture et repartaient. Un d'eux se retourna et fit un signe amical comme s'il quittait de bons amis. La main du scientifique frôla son arme mais il se reprit. Il resta calme jusqu'à ce que la voiture ait disparu.

- Vous n'avez pas encore gagné, commandant. Je vais faire un rapport détaillé au Conseil sur Verth V.

- Très bien, répondit Gogol, le cœur serré. À condition que vous ne l'oubliiez pas.

Il resta encore un moment tandis que le scientifique et les dix soldats s'éloignaient.

Sans être observé par les Pergaliens, il s'approcha des boutiques, hôtels et habitations le long de la chaussée II se demandait comment pouvait bien exister une telle civilisation ne connaissant pas la violence. Il devait pourtant y avoir des conflits ici aussi. Tout n'était pas réglable à l'amiable. Que faisaient-ils si les avis différaient fortement et qu'aucun accord ne pouvait être trouvé ? Que feraient-ils si on leur annonçait qu'on avait besoin de leur monde pour la reproduction d'un monstre ? Si on leur disait qu'ils devaient être exterminés...

Gogol arrêta un Pergalien. Le petit translateur était fixé à sa ceinture. Il l'activa.




- Excusez-moi de vous adresser la parole, dit Gogol.

Le Pergalien le regarda.

- Nous venons d’un autre monde... puis-je demander quelque chose ?

- Demande.

La voix était calme et impersonnelle comme s'il avait abordé un étranger pour lui demander l'heure.

- Nous avons provoqué et même tué des membres de votre espèce. Nous avons détruit une maison. Nous vous avons offensés. Nous avons tout fait pour vous pousser à bout. Pourquoi ne réagissez-vous pas ? Pourquoi vous laissez-vous faire en tout ? Aimez-vous tant la paix que vous préférez mourir que de jamais l'enfreindre ?

- Personne ne perturbera la paix à cause d'une offense, répondit le Pergalien. Et la mort... ? Il est inutile de vouloir se défendre contre la mort, pourquoi donc ? Ce qui vient après la mort n'est-il pas plus beau que la vie ? Chacun aspire à la mort. Tous ceux que vous avez tués seront enviés. Par nous tous.

- La mort est pour vous digne d'efforts ?

Gogol n'en croyait plus le translateur, pas même avec ses propres oreilles.




- Si vous aimez tant la mort, pourquoi vivez-vous alors ?

Le Pergalien rit d'un air entendu.

- Comment pourrait-on expérimenter la mort si on n'a pas vécu avant ?

- Et la guerre ? Les armes ? Vous ne les connaissez pas ? Si vous aimez tant la mort, pourquoi ne vous combattez-vous pas ?

- Tout est prédestiné, étranger. Il est inutile de se rebeller. Si je devais être tué par vous, je ne peux rien y faire - abstraction faite que ce serait pour moi l'accomplissement de ma vie de mourir dès maintenant.

- Si la mort est si. belle, pourquoi ne vous suicidez-vous donc pas ?

Le Pergalien fit un geste négatif.

- Se suicider ? Pour me priver des fruits de ma propre mort ? Ne savez-vous donc pas que seuls les suicidés meurent vraiment ?

Une sorte de religion, pensa Gogol déçu. Leur conception particulière de la vie — ou conception de la mort — a des fondements religieux ! Qu 'est-ce que je disais ! Ça n 'a en fait rien à voir avec la structure sociale de cette civilisation.




- Vous vivez heureux ? demanda-t-il. Pourquoi votre technologie est-elle restée au stade actuel ? Pourquoi ne voulez-vous pas aller sur d'autres planètes ? Ne vous êtes- vous pas étonné quand nous sommes venus ? Dans un grand navire, depuis les nuages ?

-Nous savions que vous viendriez un jour, mais ça ne nous effraie pas. Vous repartirez car vous ne trouverez rien de précieux pour vous ici. Peut-être tuerez-vous encore certains d'entre nous mais cela aussi finira par être ennuyeux.

Ainsi c'est ça, pensa Gogol. Ils croient que nous tuons par plaisir. Et s'ils ne se défendent pas, nous perdrons tout plaisir à le faire. Une tactique, rien de plus. Ou...

-Nous sommes venus, dit lentement Gogol et avec une forte intonation, pour exterminer toute votre espèce. Personne ne doit rester vivant sur cette planète car nous avons besoin d'elle sans vie.

Le Pergalien hocha la tête amicalement.

- Alors, la mort pour nous tous ? Excuse-moi, je dois le dire à mes amis. Ils seront heureux - au moins certains d'entre eux. Naturellement, il y en a toujours qui ne veulent pas se séparer de la vie, cette existence sombre que nous appelons la vie.




Il s'éloigna avec hâte.

Gogol le suivit des yeux.

Il ferait tout pour protéger cette espèce de la destruction. Sûr, leur amour de la mort était étrange et non naturel. Mais leur volonté de paix était incontestable. Cela, même les officiers et le scientifique ne pouvaient le nier. Les Pergaliens ne toucheraient pas à un cheveu de quiconque. Ils devaient garder leur monde pour eux.

Gogol se sentit soulagé quand il eut pris cette décision. Après toutes les horreurs qu'il avait commises un peu de bonté faisait du bien à sa conscience. Peut-être avait-il suffisamment tué sans se poser de questions. Cette fois, tout était différent. Il avait découvert qu'un vieux paragraphe pouvait être utilisé. Il était dans son droit quand il ne démordait pas de sa volonté d'épargner la planète du soleil rouge.

Il atteignit le navire.

Les officiers l'attendaient déjà. Leurs visages n'exprimaient aucune émotion, ils en étaient incapables.

Le scientifique dit :

- Commandant, nous ayons décidé de réserver la deuxième planète de ce système pour un annélicère. Cela signifie que votre proposition sera ignorée. Nous appliquons immédiatement l'action d'anéantissement.


- 

Gogol resta sans bouger devant les contrôles de la centrale de commandement. Il savait qu'il ne pouvait aller contre la majorité des officiers s'ils avaient pris leur décision. Un commandant sur un navire gatasien n'avait pas une puissance illimitée. Il était soumis au conseil des officiers. Du moins en ce qui concernait la mission d'exploration même. Et naturellement des problèmes de ce type.

- Vous agissez sans tenir compte de mes protestations, dit Gogol sans espoir.

- Vous êtes libre de porter plainte plus tard devant le Conseil des Scientifiques.

-Le peuple là-dehors aura déjà été exterminé. Je renvoie encore une fois au paragraphe...

- Il ne sera pas utilisé, Gogol. Je ne sais pas ce que vous avez. Pourquoi voulez-vous épargnions ces créatures molles ? Quel sens a leur vie s'ils ne se défendent même pas contre une attaque ?

- S'ils l'avaient fait, aucune loi n'aurait pu les aider.

- Oui, et alors ? la décision est prise. Dirigez les opérations, ou voulez-vous que je prenne votre poste ? Vous devriez alors répondre au non-respect de vos obligations plus tard sur Verth V…

 




 

Gogol sentit comme une corde se poser autour de son cou. Il ne regrettait pas ce qu'il avait fait et pensé mais il savait aussi qu'il lui serait difficile de se réhabiliter. Et cela seulement parce qu'il avait soudain ressenti des sentiments qui étaient complètement incompréhensibles et ne s'accordaient pas à son caractère habituel.

Lui, le dur commandant impitoyable d'un vaisseau de destruction, éprouvait pour la première fois de la compassion pour une espèce inconnue qui lui était largement inférieure. Avec une espèce composée de sauvages primitifs en comparaison des Gatasiens.

L'étaient-ils vraiment ?

- Et maintenant ? demanda le scientifique impatient.

Gogol, qui ne voyait plus aucune échappatoire, se secoua.

- Je vais diriger les opérations. Elles commencent dans une heure.

Il ne dit pas « heure » mais prononça plutôt la mesure de temps correspondante des Gatasiens. Les officiers se montrèrent d'accord et entreprirent les préparatifs. Le navire fut préparé à l'action. Il tuerait la population de la planète depuis la stratosphère.




Gogol se tenait devant le hublot dans la centrale et regardait en bas les champs verts devant la ville. Il voyait les groupes de travailleurs entre les longues rangées de plantations. Ils levaient parfois les yeux vers le navire, parlaient entre eux et riaient. Un d'eux fit même un signe.

La sonnerie d'alarme retentit alors depuis la centrale radio.

Gogol sursauta, il courut à grands pas à travers l'étroit couloir vers la salle des transmissions où un officier agitait les mains en signe d'agitation.

Des impulsions rythmées sortaient de l'hyperrécepteur. Elles n'avaient aucun sens mais leur origine était indiscutable.

 

Il s'agissait des impulsions cérébrales organo-hypermécaniques d'un annélicère adulte envoyant un appel de détresse vers sa planète d'origine, Sépulcre. C'était un pur hasard que les signaux aient été captés.

- Un annélicère ? Où?

- Le repérage est en cours, Monsieur.

L'appel de détresse d'un annélicère - un adulte !

Gogol reconnut immédiatement la chance qui s'offrait à lui. Un tel appel de détresse possédait une priorité absolue sur toutes les autres missions. On devait le suivre. Il n'y avait rien de plus urgent que d'appuyer l'annélicère menacé, de l'aider et d'anéantir ses ennemis.

Gogol ne pouvait pas savoir de quel annélicère il s'agissait. Il y en avait des centaines sur des mondes inhabités et parfois aussi habités. Il existait de nombreux dangers auxquels il pouvait être confronté même s'il était pour ainsi dire invincible. Depuis que les Terriens de l'autre côté de la galaxie s'étaient immiscés dans leurs affaires il y avait des difficultés.

– J'ai la direction, Monsieur, dit l'officier des transmissions.

Il tendit un morceau de papier au commandant.

- La distance va être calculée, Monsieur.

Gogol s'approcha de la carte stellaire. La direction... ? Il y avait une concentration de soleils à environ cinquante années-lumière. Là, peut-être... ?

- La distance, Monsieur.

Oui, l'appel de détresse venait de l'amas stellaire. L'emplacement exact pourrait être déterminé durant le vol.

-- Merci.

 

Gogol quitta la cabine des transmissions et revint, aussi vite qu'il pouvait, dans la centrale de commandement. Là, le scientifique et quelques officiers l'attendaient déjà. Gogol agita le morceau de papier.

- L'appel de détresse d'un annélicère, dit-il triomphant. Nous partons sur-le-champ.

Le scientifique s'approcha de lui. Sa voix était menaçante.

- Cette planète, l'avez-vous oubliée ?

Mais il se trompait en croyant pouvoir intimider le commandant. De même que lui ressentait une haine inexplicable contre les pacifiques Pergaliens, Gogol éprouvait une sympathie inexplicable pour eux. Pour les deux, il s'agissait cependant avant tout de prestige.

- Je ne l'ai pas oubliée, mais je vous conseille de ne pas oublier non plus les lois suprêmes de notre espèce. L'appel de détresse est prioritaire ! J'ordonne le départ immédiat. Vous êtes maintenant libre de protester contre mes ordres mais j'attire votre attention sur le fait que je vous assignerai devant le Tribunal des Scientifiques.

Le scientifique baissa la tête.

- Je ne proteste pas, mais je demande à ce que cette planète soit enregistrée comme convenable.

- Laissez-moi cette peine, répondit Gogol et il décida d'oublier l'inscription sur le livre de bord. Je connais mon devoir, sinon je ne serais pas commandant de ce navire.

Le scientifique lui jeta encore un regard noir des deux yeux frontaux avant de quitter la centrale. Les deux autres yeux à l'arrière de la tête brillaient de méchanceté.

Gogol donna l'ordre du départ.

Quelques minutes plus tard il se tenait devant le hublot, pensif, et regardait les champs verts disparaître vers le bas, la ville devint minuscule et la planète se transforma en une petite balle.

Il n'oublierait jamais comment les travailleurs dans les champs avaient regardé amicalement le navire.

Le soleil rouge diminua rapidement et disparut quand le navire sauta dans l'hyperespace. Des secondes plus tard, il resurgit devant cette concentration d'étoiles qui avait été baptisée amas de Hiesse par les Terriens.

Le repérage commença.


                                   CHAPITRE 4

 

 

 

Le major Garryklu n'avait échappé au chaos de la destruction que par pur hasard. Quand l'annélicère avait commencé son travail de démolition, il s'était trouvé près de la trappe de chargement inférieure. L'onde de choc de la première explosion l'expulsa hors du navire. Quand il se remit sur pieds il ne put arrêter la fuite massive des survivants. Au contraire : la panique s'empara de lui et il s'enfuit aussi.

Comme la plupart il partit en direction de la vallée qui s'étendait jusqu'aux cavernes. Il passa en courant à faible distance du colonel Hiesse, mais sans le voir. Des explosions atomiques ébranlèrent l'air derrière lui. L'annélicère transformait le croiseur d'exploration EX-5207 en tas de décombres radioactifs.

Les survivants étaient ainsi naufragés sur Trio. Pas même un appel de détresse n'avait pu être émis, tout s'étant passé trop vite. L’EX-318 était certes informé de leur position mais on ignorait quand le colonel Tuchmann considérerait nécessaire de venir voir ce qui se passait ici. Il n'avait aucune raison d'envisager une situation critique.

Et il y avait aussi les Trios, les ennemis acharnés des Terriens depuis qu'ils s'étaient posés. Ils n'auraient pas de repos tant qu'ils n'auraient pas vengé leurs morts.

Garryklu ne pensait pas au véritable adversaire. Mais il pensait à l'annélicère et réfléchissait à ce qui avait pu plonger la créature dans une telle colère pour qu'elle détruise le croiseur terrien sans s'être mise auparavant en liaison avec ses alliés.

Il ne vint pas à l'idée de Garryklu qu'un malentendu en fut la cause. Pour lui, il allait de soi qu'on fasse la différence entre Terriens et Trios.

Il s'arrêta et souffla un peu. Derrière lui un sombre champignon de fumée planait au- dessus de la plaine d’éboulis. Quelques survivants avaient fui en remontant une partie de la pente et attendaient là. Garryklu se demanda ce qu'ils pouvaient bien attendre. L'annélicère ?

L'annélicère !

Le monstre, redevenu soudain leur adversaire, était absolument mortel quand il attaquait. Il ne pouvait être détruit par aucune arme connue. À l'inverse, il lui était facile de rattraper tout Terrien par des bonds puissants et de tuer. Ses rayons d'énergie organiques fondaient l'acier à des douzaines de mètres.

Garryklu vit un mouvement entre les parties calcinées de l'épave. L'annélicère rampait hors des débris. Il se déplaçait lentement en direction de la vallée. Le major vit un homme se mettre en travers de son chemin et être tué. Il ne savait pas que c'était le colonel Hiesse qui avait essayé de prendre contact avec le ver devenu fou.

Garryklu poursuivit sa course. Il devait atteindre les cavernes avant que l'annélicère ne le rattrape. Là, il retrouverait d'autres survivants. Peut-être existait-il une possibilité de s'entendre avec les Trios. L'annélicère était maintenant leur ennemi commun. Il oubliait de nouveau une autre éventualité : les Bleus !

 

 

Il y avait environ trente hommes rassemblés au pied de la montagne. Garryklu fut content de trouver parmi eux quelques officiers et scientifiques confirmés. Avec leur aide, il espérait pouvoir prendre contact avec les Trios. Il chargea le sergent Wilkins et le lieutenant Krause, qui passait pour un sémanticien confirmé, de prendre la tête de la troupe de reconnaissance. Wilkins était le second du défunt Marfitz et un des meilleurs experts en armement qu'il y ait eu sur l’ EX-5207. Cinq autres hommes les accompagnaient. Garryklu et les autres restèrent auprès des cavernes, espérant échapper à l'annélicère dans le labyrinthe.

Personne ne se doutait que l'appel de détresse du monstre avait déjà traversé l'espace et été capté par un navire des Bleus.

Krause et Wilkins vérifièrent leurs armes, donnèrent les dernières instructions à leurs hommes et se mirent en marche. Le terrain leur offrait suffisamment d'abris quelle que y avait plus de retour possible au navire. L'unique possibilité qui leur propre vie était de s'entendre avec les Trios et conclure une alliance contre l'ancien ami, l'annélicère devenu fou.

- C'est trop bête que les trois Trios capturés aient trouvé la mort, dit Wilkins alors qu'ils faisaient une pause après une heure de marche et s'allongeaient au pied d'un mur de blocs de pierre. Ils nous auraient été d'une aide précieuse. Avez-vous une idée pour communiquer avec ces types sans translateur ?

Krause haussa les épaules.

- Pas la moindre. J'étais là quand ils ont été pour la première fois interrogés. Il y a des éléments d'arkonide. Les Trios sont probablement les descendants d'Arkonides ou d'Akonides. De ces derniers plus vraisemblablement. Je pense que je peux communiquer un peu avec eux. Ça suffira en cas d'urgence.

- Si vous arrivez ne serait-ce qu'à leur faire comprendre que nous avons des intentions pacifiques! grogna Wilkins sans beaucoup d'espoir, j'en serais déjà content.

- Moi aussi, avoua Krause.

- Peut-être est-ce une erreur d'avoir emporté des armes. Ça pourrait entraîner des malentendus.

- Je n'ai pas l'intention de me laisser abattre par eux sans me défendre, protesta Krause. S'ils ne veulent pas conclure la paix, alors je mourrai en combattant.

Le terrain s'abaissa un peu. Plus loin vers l'ouest il s'élevait de nouveau. De massifs blocs de pierre bloquaient le regard. Malgré tout, Wilkins vit le reflet métallique à environ un kilomètre. Il s'immobilisa.

– Il y a quelque chose là-devant, dit-il et il baissa inconsciemment la voix. Peut-être sommes-nous déjà à proximité de la base ennemie.

- Et maintenant ? demanda un des hommes.

- Nous devons leur faire un signe. S'ils voient que nous nous faisons volontairement remarquer, ils n'ouvriront vraisemblablement pas le feu sur nous.

- Quelqu'un a-t-il un mouchoir blanc ? demanda le lieutenant.

- Vous croyez qu'ils comprendront un tel signal ?

Le visage de Wilkins exprimait le doute.

- Comment les Trios pourraient-ils savoir...

- Ce n'est pas ça, sergent. Mais ils verront que nous faisons des signes et cela devrait suffire pour nous faire reconnaître comme parlementaires,

- Nous pouvons toujours essayer, grogna Wilkins, et il tira un mouchoir de sa poche.

Il était bleu.

- La couleur ne joue aucun rôle, je suppose.

- Aucun.

Wilkins ordonna aux hommes de le couvrir en cas de danger puis il grimpa sur une pierre et se redressa. Il avait de là-haut une bonne vue d'ensemble et il reconnut aussitôt les tourelles de tir de la base ennemie. Il vit les canons s'orienter dans sa direction. Il aurait pu facilement les atteindre avec son fusil radiant et les mettre hors de combat. Il y renonça. Il leva le bras avec le mouchoir et l'agita vigoureusement dans tous les sens.

Les bouches des canons se dirigeaient juste sur lui. Wilkins sentit son estomac son nouer. Si les Trios tiraient maintenant rien ne pourrait plus le sauver. Il n'avait jamais été aussi prêt de l'éternité de toute sa vie que dans ces. quelques secondes. Les canons lourds n'étaient pas à mille mètres de lui.

Il bougea mécaniquement les bras et fit un signe.

Ils doivent pourtant me voir; pensa-t-il désespéré. Nous ne tirerions pas non plus sur des parlementaires. Certainement pas! Ils sont pourtant civilisés, comme nous ! Ils doivent comprendre ce que je veux.

Les canons se taisaient.

Wilkins vit soudain un mouvement de l'autre côté, sur la crête de la colline. La silhouette d'un humanoïde se détachait contre le ciel.

Un Trio !

Il tenait un fusil a la main, c'était facile à voir. Il le leva au-dessus de la tête, le maintint un instant - et le jeta alors au loin. Puis il agita ses mains.

Il tentait de communiquer par gestes !

Wilkins comprit aussitôt. II prit son fusil radiant, le leva aussi en l'air, nettement visible - et le jeta ensuite loin de lui.

L'humanoïde sur la colline disparut.

Wilkins se retourna.

- Je crois qu'ils ont compris, lieutenant. Montez avec les hommes. Nous devons jeter nos armes de manière à ce qu'ils puissent le voir. Ils doivent avoir une peur infernale de nos radiants énergétiques. Je crois que si nous avançons sans armes vers eux, il ne nous arrivera rien.

- Un sacré risque grogna Krause sceptique. Sans une arme, je me sens nu sur cette planète. Je préférerais garder au moins les armes de poing.

- Je ne vous le conseille pas, mais peut-être ne nous fouillera-t-on pas.

Une minute plus tard, ils se tenaient tous sur la pierre plate. Ils savaient qu'on pouvait maintenant nettement les voir, probablement à l'aide de jumelles ou sur des écrans. Ils jetèrent lentement les fusils radiants en bas dans la plaine, l'un après l'autre, en insistant bien.

Puis ils attendirent.

De l'autre côté de la colline il y eut d'autres mouvements. Les canons orientèrent leurs tubes menaçants vers le ciel. Ils ne visaient plus le groupe. Quelques silhouettes avancèrent sur la pente d'éboulis et se rassemblèrent. Il y avait au moins une douzaine de Trios qui se rapprochaient des Terriens en se déployant autour d'eux.

- J'ai une drôle d'impression, murmura Krause. Mais s'ils voulaient nous tuer, ils auraient pu le faire plus confortablement. Peut-être sont-ils vraiment prêts à parlementer bien qu'ils soient maintenant du bon côté du fusil. Ils ignorent complètement que l'annélicère a détruit notre navire.

Wilkins se taisait, Il ne quittait pas des yeux les Trios qui approchaient. Il découvrit qu'ils portaient des armes. Il tâta discrètement la poche où son petit radiant-aiguille était caché. La sensation du métal froid lui redonna un sentiment de sécurité. Il était heureux d'avoir écouté Krause. Les Trios avaient bien des armes, eux aussi.

Ils se rencontrèrent quatre cents mètres environ avant la crête de la colline.

Les Trios les avaient entourés et rétrécissaient le cercle. Leurs fusils archaïques étaient prêts à tirer. Wilkins savait qu'à lui seul il pouvait en tuer la moitié avec son radiant-aiguille avant qu'une balle ne vienne peut-être le toucher. S'il avait de la chance, il pourrait même être vainqueur. Mais la base était trop proche. Les canons l'élimineraient alors, lui et ses hommes.

Un des Trios s'approcha encore. Il s'arrêta à dix mètres des Terriens.

On ne pouvait le différencier d'un humain. Peut-être était-il un peu trop maigre mais c'était tout. Wilkins comprit aussitôt qu'il avait à faire à un descendant d'anciens Arkonides, voire d'Akonides. On trouvait partout dans la galaxie les descendants de colons oubliés qui s'étaient bâti un nouveau monde et avaient oublié leur planète-mère. La galaxie avait été ainsi colonisée, et les espèces intelligentes se ressemblaient.

Même dans la langue, il y avait encore des éléments de base apparentés.

Le lieutenant Krause s'avança, Wilkins à son côté.

- Pouvez-vous nous comprendre ? demanda-t-il au chef des Trios qui les observait avec un air sombre.

Il pensait vraisemblablement à la perte des dix astronefs et aux morts.

- Nous venons en paix.

La réponse fut incompréhensible mais Krause reconnut deux ou trois mots. Si le Trio parlait plus lentement, il arriverait peut-être à en saisir plus. Il serait très difficile de se comprendre mais pas impossible. Les deux camps devaient montrer de la bonne volonté.

Le Trio fit comprendre aux Terriens qu'ils devaient les suivre.

 

Argumenter maintenant n'aurait absolument aucun sens. Les Terriens obéirent sans opposer de résistance. Ils marchèrent vers la base au milieu des Trios. Elle était cachée entre les rochers, bien maquillée.

Une coupole de métal aplatie était blottie contre la roche irrégulière. Les batteries de canons étaient réparties tout autour et étaient vraisemblablement reliées entre elles par des galeries souterraines. D'autres Trios surgirent de tranchées situées à proximité et s'approchèrent avec curiosité. Ils tenaient des fusils entre leurs mains. Wilkins trouva qu'ils n'avaient pas l'air antipathique. Pourquoi n'avait-on pas essayé de traiter avec eux plus tôt ? La guerre n'avait certainement éclaté que par inadvertance - comme la plupart des guerres.

Une porte s'ouvrit dans la coupole. Un homme de haute taille en uniforme sortit à l'air libre. Il n'était pas armé et était manifestement un officier de haut rang à en juger par ses insignes. Il s'arrêta juste devant Wilkins et ses hommes. Krause aiguisa ses sens pour comprendre au moins la moitié de ce que l'autre disait. En tant que sémanticien, il possédait de l'expérience pour deviner le sens d'une phrase prononcée à partir de fragments. Venaient ensuite les signes qui pouvaient faire ressortir la signification et l'importance d'un mot. Puis le langage des gestes qui y contribuait aussi, revêtant soudain de sens des mots jusque là incompréhensibles.

Malgré tout, Krause n'était pas très sûr de bien pouvoir comprendre les Trios.

- Que voulez-vous ?

Krause avait compris le « que ». La racine était à peine altérée et était encore aujourd'hui utilisée dans l'intergalacte. Le reste était facile à deviner.

Krause fit comprjendre par des gestes et des mots à l'officier des Trios qu'ils ne voulaient plus se battre contre eux. Et on le comprit. Le visage du commandant devint amical. Il leur fit signe et retourna dans la coupole. Soulagés, les sept Terriens le suivirent. Le groupe |les Trios resta dehors.

 

 

L'intérieur se révéla très spacieux. La coupole avait l'air tout à fait plate de l'extérieur mais elle s'enfonçait sous terre. Tout ici était neuf et il devenait évident que les Trios ne l'avaient construite que quelques semaines ou mois auparavant. La coupole recouvrait la base souterraine mais il était clair pour Wilkins que de simples canons à énergie auraient pu la détruire. Elle n'offrait aucune protection, bien au contraire : en cas d'incendie, tous les Trios se trouvant sous terre seraient carbonisés.

Des portes fermées sur la droite et sur la gauche devaient mener aux batteries de canons et à la centrale de commandement. Le couloir n'était que faiblement éclairé et il laissait supposer qu' il ne s'agissait encore que d'une installation provisoire, Le commandant des Trios amena ses prisonniers dans une pièce assez petite, Quelques autres officiers les attendaient. On leur offrit même des sièges et on les traita avec beaucoup d'égards. Wilkins supposait que les Trios désiraient autant la paix qu'eux, les survivants de l’ EX-5207.

Au cours de ce premier entretien entre Terriens et Trios, il devint clair que le début des hostilités aurait pu être évité si les deux camps avaient agi et pensé plus prudemment et avec moins de méfiance. Les Trios n'avaient atteint cette quatrième planète et érigé les bases que peu de temps auparavant. Pas contre des étrangers mais contre eux-mêmes. La situation politique sur la planète-mère était telle que cette méfiance était justifiée.

Deux blocs s'affrontaient - Felghan au nord et Artrot au sud. Chacun craignait que l'autre veuille utiliser la quatrième planète comme tête de pont pour une guerre d'anéantissement. Les bases avaient été ainsi érigées sur Trio. Puis les étrangers, les Terriens, étaient arrivés. La lutte latente entre les Trios fut enterrée quand apparut soudain un troisième adversaire.

Wilkins en vint à penser au passé des Terriens. Etrange, le nombre de parallèles alors que des dizaines de milliers d'années-lumière séparaient les deux mondes. Il y avait eu aussi de telles crises

sur la Terre et l'humanité se serait certainement anéantie et aurait

rendu son monde inhabitable si la première expédition lunaire n'avait pas trouvé l'héritage des Arkonides. C'était cette « troisième force » qui avait empêché la guerre atomique. Ici chez les Trios, il s'agissait des Terriens qui unissaient un monde déchiré ~ même si ce n'était d'abord que sur la planète voisine et dans un cadre limité.

Le lieutenant Krause parla à son tour. Il lui était difficile d'expliquer aux Trios de quoi il retournait en ce qui concernait l'annélicère. Il ne savait pas s'il réussirait, mais au moins il essaya de leur démontrer le danger que présentait le monstre. Avec l'aide de gestes, il expliqua aux Trios qu'il ne leur restait à tous aucune autre possibilité que de quitter la quatrième planète. S'ils restaient ici, ils étaient tous perdus.

Il ne se doutait pas à quel point il avait raison.

Mais à cet instant, personne ne s'en doutait.

- Il y a sur ce monde des matières premières dont nous avons besoin. Nous ne pouvons pas les abandonner. Elles nous appartiennent.

- Ce monde appartient maintenant à l'annélicère et à sa progéniture. Il sera de nouveau disponible dans quelques années.

~ Nous avons besoin de la matière première maintenant. Nous allons tuer le monstre.

Krause regarda Wilkins et soupira.

- L'annélicère ne peut pas être tué, pas même avec nos armes radiantes. Il est pratiquement invincible. Quand nous avons vu que vous étiez là, nous avons essayé de le récupérer. Il a alors détruit notre navire. Maintenant, nous avons besoin de votre aide. Croyez-moi, nous devons quitter ce monde aussi vite que possible. Ne pouvez-vous réclamer aucun navire ?

- Nous commençons à peine à construire des vaisseaux spatiaux. Ils sont encore rares. Six ont été détruits. Ils auraient pu nous ramener à la maison.

Le lieutenant Krause commençait à penser qu'il n'existait plus qu'une possibilité s'ils voulaient disparaître d'ici à temps. Il devait malgré toutes les interdictions envoyer un message radio à l’EX-318. Mais comment, alors qu'il n'existait plus d'hyperémetteur ? On pouvait brancher entre eux plusieurs minicoms. Peut-être cela suffirait-il pour informer le colonel Tuchmann.

- Il nous serait peut-être possible d'amener ici un navire si vous mettez à notre disposition votre station d'énergie, dit-il lentement.

 

 

Le commandant des Trios le regarda plusieurs secondes en silence puis il entama une discussion avec ses officiers. Elle fut menée si vite que Krause n'en comprit pas un traître mot. Il se doutait cependant de quoi il s'agissait. Les Trios se demandaient s'il ne

vaudrait pas mieux partir avec leurs propres navires plutôt que de prendre en compte l'aide des étrangers.

Finalement, le Trio dit :

-Nous ne nous opposons pas à ce que vous appeliez un navire. Notre station est à votre disposition.

Krause aurait pu jubiler. C'était leur salut.

- Pouvons-nous utiliser nos appareils pour prévenir nos amis de votre décision ?

Il obtint la permission. La liaison fut vite établie.

- Une hypercommunication ?

La voix du major Garryklu n'exprimait pas une grande joie.

- Si les Bleus l'interceptent, nous nous retrouverons dans la marmite du Diable. Vous savez, lieutenant, ce que cela signifie. Tout contact avec eux doit être évité.

- Nous n'avons pas d'autre choix. Je n'ai qu'un minicom ici. Nous en avons besoin d'au moins cinq. Qui de vos hommes a encore le sien ?

On arriva à réunir les cinq.

- Dois-je vous faire amener les appareils ? demanda Garryklu.

Les Trios ne s'y opposèrent pas.

Krause profita du temps d'attente pour s'entretenir avec le commandant. Il apprit ainsi presque tout sur le peuple des Trios, la structure de leur civilisation, leurs problèmes et leurs misères. Elle lui devenait même tout à coup sympathique car leur histoire offrait beaucoup de parallèles avec celle de la Terre.

Garryklu vint en personne. Il apportait quatre appareils.

La station d'énergie se révéla suffisante pour émettre quelques impulsions condensées. Les petits appareils radio furent interconnectés. Krause prépara le message, indiqua la position et leur situation, parla de ce qui s'était passé et demanda une aide urgente. Puis il le crypta et le transmit trois fois. Il ne pouvait y avoir de confirmation, l'énergie de réception n'étant pas suffisante. Ils ne surent pas ainsi si le colonel Tuchmann avait capté ou non leur hypersignal.

 

Le commandant invita ensuite Garryklu à rassembler tous les survivants dans la base. Sa proposition fut acceptée par le major reconnaissant. Ici, ils pourraient se sentir relativement en sécurité, car quand l'annélicère reviendrait dans les cavernes il tuerait implacablement tous ceux qu'il rencontrerait.

Entre-temps, le Trio prit contact avec son monde d'origine. C'était très compliqué car leur technologie ne connaissait pas encore les hyperondes. Les signaux radio avaient besoin d'interminables minutes pour parcourir le long chemin. Les réponses se faisaient attendre aussi longtemps.

Les survivants de l’EX-5207 arrivèrent et amenèrent leurs armes. Ils les abandonnèrent sans qu'on le leur ait exigé. La méfiance entre Terriens et Trios s'estompait de plus en plus. Seul le lieutenant Krause était capable de discuter avec eux dans une certaine mesure, mais cela suffisait.

Une troupe commune fut envoyée pour s'informer sur la position de l'annélicère. Les traces indiquaient qu'il s'était retiré dans les cavernes. Peut-être resterait-il là et ne s'occuperait-il plus des humanoïdes ?

On attribua à Krause et Wilkins une petite pièce pour la nuit. Les autres Terriens furent logés dans un entrepôt encore vide.

- Croyez-vous que Tuchmann a reçu notre message ?

Krause haussa les épaules.

- Ça, personne ne peut nous le dire avec certitude. L'énergie d'émission suffisait peut-être mais je ne sais pas si les appareils couplés convenaient. Rappelez-vous que nous avons reçu un message similaire d'un homme du Kostana. Nous avions pu à peine le déchiffrer. S'il arrive la même chose à Tuchmann...

Wilkins hocha la tête.

- Mais il connaît notre position. Il sait que nous sommes ici. S'il capte un message radio brutalement interrompu, il saura que quelque chose a mal tourné.

- Bien, mais il ne saura pas quoi a mal tourné. Enfin, nous pourrons le prévenir quand il arrivera à portée de réception.

Wilkins bâilla et s'installa sur la couchette simple.

 

- Je suis content que nous soyons parvenus à nous entendre avec les Trios. Nous nous sommes finalement débarrassés de ce souci.

 

 

- On dirait, acquiesça Krause, que c'est bientôt fini.

Il se doutait aussi peu que Wilkins qu'il commettait une épouvantable erreur.

Tuchmann avait bien capté un message radio tronqué et mis le cap sur le système de Labin-3, mais il arriva dix heures trop tard.


                 

                        CHAPITRE 5

 

 

 

 

Ceci est l'histoire de ces dix dernières heures.

L'annélicère était retourné dans les cavernes. Sur son chemin à travers la vallée, depuis l'épave du navire jusqu'à la montagne, il avait à plusieurs reprises rattrapé et implacablement tué des Terriens en fuite. Ils avaient rompu le pacte et les traîtres méritaient la mort.

L'agitation qu'il ressentait n'était pas uniquement psychique, elle était aussi physique. Il sentait que sa fin approchait. Il mourrait bientôt mais auparavant il devait avoir pondu ses œufs et les savoir en sécurité. Le pouvait-il tant que des Terriens séjournaient sur cette planète ?

Non, il ne le pouvait pas !

D'un autre côté, il se sentait devenir plus faible. Il ne pourrait plus supporter longtemps la perte d'énergie continue. La méthode la plus simple était d'appeler les Bienveillants - de les appeler sans cesse jusqu'à ce qu'ils viennent enfin. Ils termineraient le travail pour lui et anéantiraient les Terriens.




 

Il s'immobilisa devant les cavernes et émit encore une fois son appel de détresse. Il l'envoya en direction de Sépulcre, la planète-mère, mais il savait que tout navire des Bleus parvenant par hasard dans la zone des impulsions émises en éventail recevrait le signal et pourrait remonter à sa source. Il n'aurait plus alors qu'à poursuivre sa route en direction de l'émission pour tomber inéluctablement sur ce système. La suite ne présenterait aucune difficulté.

Il n'y avait plus de Terriens dans les cavernes.

Il trouva intactes les chambres où il avait pondu. Ils n'étaient donc pas venus ici. Il rampa prudemment à travers les galeries et chercha un endroit convenable.

Pourquoi les Terriens avaient-ils agi de façon si déraisonnable ? Il y avait pensé tout le temps mais n'en était venu à aucune conclusion logique. Pourquoi l'avaient-ils amené ici et ensuite perturbé ? N'était-ce pas complètement insensé ? Quels buts poursuivaient- ils donc ? Que pouvaient-ils y gagner ?

Il ne trouva aucune réponse mais cela lui était égal. Pour lui, seule leur façon d'agir était importante. Leurs motivations ne le concernaient pas. 


Quand les Bienveillants arriveraient, il leur raconterait que son peuple était tombé dans le panneau des bonnes paroles des Terriens sournois. Il leur parlerait de l'accord que les annélicères avaient conclu avec les Terriens.

La petite inattention du défunt colonel Hiesse commençait à avoir des effets catastrophiques. Pas seulement pour les survivants de son navire mais aussi pour Perry Rhodan. L'erreur d'un seul homme menaçait d'ébranler les fondations d'un gigantesque empire.

Le navire de molkex de Gogol s'approchait de l'amas de Hiesse.

Sept systèmes solaires se trouvaient dans la direction du signal. Si aucune nouvelle émission ne pouvait être captée, il ne resterait rien d'autre à faire que de les fouiller tous les sept.

Le scientifique qui s'était montré taciturne jusque-là s'approcha de Gogol. Il fixa les contrôles.

- Qu'allez-vous entreprendre, commandant ?

- Vous devez connaître les instructions, dit-il fraîchement.

Le scientifique ne broncha pas.

- Je le demande quand même. Vous savez que j'ai des raisons pour cela.

- Bien... si ça vous calme, je vais vous le dire.

Gogol donna quelques instructions à la centrale des transmissions avant de poursuivre :




-Nous allons localiser l'annélicère et apprendre quel danger le menace. Nous l'aiderons, car tel est notre devoir. Peut-être l'a-t-on déposé sur un monde habité et est-il menacé. Vous savez que les vieux annélicères sont faibles. Leur mission la plus urgente avant la mort est la ponte des œufs. S'ils en sont trop longtemps empêchés, ils meurent sans descendance. C’est le pire qui puisse leur arriver.

- Je sais, répondit le scientifique avec une pointe de lassitude dans la voix.

Gogol attendit.

- Je veux savoir ce que vous comptez entreprendre.

Gogol répondit :

- Vous le verrez en son temps.

Il ne se préoccupa plus ensuite du scientifique. Il savait depuis longtemps que cet homme devait être un espion du gouvernement. Officiellement il était son supérieur, mais l'autre possédait plus de pouvoir que lui, commandant du navire. Une situation aberrante l'obligeant à rester sur ses gardes. De plus, le scientifique le tenait à sa merci avec la planète du soleil rouge. Une étude détaillée du cas serait désagréable pour lui, Gogol. Pourquoi s'était-il laissé gagner par ses états d'âme ? Il commençait à regretter ses propres faiblesses.

Il ne pourrait les effacer qu'en agissant implacablement lors de la mission suivante.




Et l'occasion se présentait justement à lui.

L'intercom bourdonna.

Gogol repoussa simplement de côté le scientifique qui se trouvait sur son chemin et appuya sur un bouton. La liaison avec la centrale des transmissions était maintenant établie visuellement. Le visage d'un Gatasien apparut sur l'écran.

- Qu'y a-t-il ?

- De nouvelles hyperimpulsions de l'annélicère - destinées vraisemblablement à la localisation. Nous avons immédiatement effectué des mesures et déterminé le système d'où viennent les indications. Les données ont été fournies à la navigation.

- Merci.

Gogol coupa la liaison et s'adressa au scientifique.

- Et maintenant ? dit-il.

Le scientifique alla à la porte.

- Vous savez parfaitement ce que vous avez à faire, dit-il impassible et il quitta la centrale.

Gogol le suivit des yeux jusqu'à ce qu'il ait fermé la porte.

Il savait naturellement ce qu'il avait à faire. Cette fois il avait même une raison pour cela - non, deux. Si l'annélicère était vraiment menacé par des êtres intelligents, il les anéantirait. Et alors les habitants de toute une planète mourraient. 


L'annélicère et sa progéniture, et avant toute chose le molkex qui en résulterait, étaient plus importants.

Il se rendit à la navigation.

- La route est déterminée ?

L'officier acquiesça.

- Le soleil jaune qui est directement devant nous, Monsieur. Il a huit planètes. Les impulsions viennent de la quatrième.

Gogol était content. L'objectif était fixé. Il ne pouvait plus rien arriver maintenant.

Dans deux heures, ils seraient au but.

L'annélicère avait trouvé une chambre vide et commencé à pondre le restant de ses œufs.

Puis il entendit un bruit.

Il arrêta sa ponte et endura les épouvantables douleurs que cela entraînait. Sa colère s'éleva à l'infini. Revenaient-ils pour le déranger ? Ils devaient pourtant savoir ce que signifiait ce retard pour lui ! Comment cela consommait ses forces restantes et accélérait sa fin imminente.

Était-ce leur intention ?

Qu'importent leurs raisons et leurs intentions, il les punirait. Et il y consacrerait ses dernières énergies. La moitié de ses œufs était pondue. En cas d'urgence il pourrait renoncer à se débarrasser du reste.


 Un seul œuf aurait de toute façon suffi à assurer sa descendance, car la division cellulaire incessante garantissait le nombre nécessaire d'acridocères pour transformer toute la matière de la surface de la planète en molkex.

Les Bienveillants seraient contents de lui. Les Bienveillants, pas les Terriens !

Le bruit se rapprochait.

Il provenait du docteur Anders, le seul sergent de la Division Biologique à avoir survécu à l'attaque enragée de l'annélicère et à la destruction du navire. Il avait perdu le groupe de Wilkins lors de la fuite. Maintenant, il était seul, armé uniquement d'un petit radiant de poing et il cherchait la sortie du labyrinthe de cavernes.

Au lieu de la trouver, il s'égarait toujours plus profondément à l'intérieur de la montagne.

Par chance il avait sur lui une lampe de poche. Son énergie était pratiquement illimitée, aussi il n'avait pas besoin de l'utiliser avec parcimonie. Les réserves de vivres étaient limitées aux concentrés d'urgence que tous les membres d'équipage devaient porter sur eux. Ils lui permettraient de subsister encore une semaine.

La large caverne où il se trouvait était d'origine naturelle. Rien que les parois irrégulières le prouvaient. L'annélicère n'était peut-être pas venu ici. Le sergent Anders n'avait pas peur mais il savait qu'il n'aurait aucune chance face au monstre.




Il devait retrouver les autres qu'il avait perdus.

Devant lui se terminait la galerie. Elle plongeait dans les abîmes en plusieurs niveaux et loin au-dessous la lumière de sa lampe était reflétée par un lac souterrain. L'eau sur cette planète desséchée était d'une grande rareté. Anders possédait certes des tablettes hydratantes mais elles ne constituaient qu'un faible ersatz du véritable liquide.

Il descendit prudemment le long de la paroi. Il voulait boire une bonne gorgée d'eau et il perdit ainsi des heures. Les marches étaient lisses et faisaient parfois jusqu'à deux mètres de haut. Il trouva tout au long de sa descente des saillies qui lui permirent de s'accrocher pour atteindre les profondeurs. Quand il atteignit finalement la surface de l'eau il était courbatu et épuisé.

Le liquide clair, frais et délicieux, lui redonna des forces. Il absorba quelques concentrés et se sentit tout ragaillardi. Il regarda autour de lui.

La caverne au fond de laquelle il se trouvait était haute et spacieuse. La roche était nue et humide. Il faisait froid. Anders commençait à geler.

Bouger ! Il devait bouger sinon il gèlerait sur place.

Il but encore une fois et commença l'ascension. Il devait essayer de trouver la sortie. 


S'il tombait sur les autres survivants il y aurait encore de l'espoir de survivre à l'aventure. Ici, seul dans le labyrinthe, il sombrerait dans le désespoir.

L'escalade le réchauffa. Quand il se redressa dans la galerie, il avait de nouveau soif. Il rit à s'en faire mal en pensant qu'il était péniblement descendu dans les profondeurs pour se rafraîchir et qu'il avait maintenant aussi soif qu'avant.

Mais toute envie de rire le quitta alors.

Par-devant, quelque part dans le noir des galeries caverneuses, il avait entendu un bruit.

L'annélicère !

Il échoua à réprimer une quinte de toux. Effrayé, il resta immobile et écouta. Devant lui quelque chose se traînait et rampait. L'annélicère devait l'avoir entendu et venait pour le tuer. 

Par nature, l'annélicère était une créature pacifique. Il était intelligent mais impuissant à cause de sa structure. Il avait été content de recourir à l'aide des Terriens. Et maintenant il était 

devenu fou.

Le docteur Anders n'avait pas non plus compris pourquoi cela était arrivé. La psyché d'un annélicère lui était inconnue, et il ignorait aussi que l'annélicère ne pouvait pas distinguer les Terriens des autres humanoïdes comme les Trios ou les Arkonides.




 

Le bruit s'était rapproché.

Anders se faufila jusqu'à trouver une galerie latérale. Il supposait qu'elle menait vers l'entrée des caverne et il s'insinua dans l'ouverture étroite. Le couloir s'élargit bientôt. Le bruit s'était estompé.

Il soupira. Il tenait fermement l'arme dans sa main mais il savait qu'il ne pourrait pas en faire grand-chose s'il rencontrait vraiment le monstre. La peau de l'annélicère était si résistante qu'elle tiendrait facilement même sous le feu concentré d'un grand canon énergétique.

La galerie s'élargit pour devenir une caverne.

L'annélicère était accroupi dans cette caverne. Ses yeux géants étaient largement ouverts et regardaient le biologiste paralysé par la terreur.

Les secondes devinrent une éternité.

Puis, alors que le docteur Anders se retournait pour prendre la fuite dans une peur panique, l'annélicère agit.

Un rayon d'énergie fut tiré, sortant de sa large gueule ouverte, toucha Anders et le tua sur place. 

L'annélicère s'effondra alors au sol, épuisé.

Il ne lui restait plus assez d'énergie pour ramper vers l'air libre où il voulait attendre l'arrivée des Bienveillants ou la mort.




Le lieutenant Krause et le sergent Wilkins furent réveillés au petit jour par le hurlement des sirènes des Trios.

Ils bondirent de leurs couchettes, s'habillèrent et se hâtèrent vers le commandant. Krause prit de nouveau le rôle d'interprète.

- Un navire s'est posé, dit le commandant. Un navire très étrange. Il ne vient pas de notre monde et ne ressemble pas aux vôtres.

- De quoi a-t-il l’air ?

-D'un navire qu'on aurait déguisé en astéroïde. De construction irrégulière, très grand et recouvert d'une étrange couche brillante.

- Du molkex ! s'écria Wilkins effrayé. Les Bleus !

- Les Bleus ? Qui est-ce ?

- Une espèce implacable, avide de destructions, expliqua Krause au Trio.

Il lui raconta ce qu'il savait d'eux. Ce n'était pas beaucoup mais cela suffit pour faire blêmir le commandant.

- Et que devons-nous faire ? Vous conseillez-nous d'entreprendre des pourparlers ? Peut-être pourrions-nous nous entendre avec eux.

- Impossible ! Les Bleus vont tous nous tuer s'ils apprennent notre existence. Où s'est posé le navire ?


- Près des cavernes.

-Près de l'annélicère ! s'écria Krause effrayé. Rien d'étonnant ! Maintenant je comprends tout. La créature a demandé de l'aide. Les Bleus ont capté ses hyperimpulsions et sont venus pour le récupérer. Si c'était tout, ça irait, mais je crains que l'annélicère nous trahisse. Alors que Dieu nous aide.

- Pourquoi ? demanda le commandant.

-Pourquoi? Parce qu'il n'y aurait alors plus de salut possible pour nous. Le blindage des navires des Bleus est impénétrable, même pour nos canons ! Que croyez- vous pouvoir faire avec vos ridicules grenades atomiques ? Les explosions n'égratigneront même pas la coque des navires.

Le Trio l'écouta mais manifestement il tenait la description du Terrien pour exagérée. Il donna l'ordre à toutes les bases de passer en état d'alerte et de tenir les canons prêts à tirer.

Wilkins dit à Krause :

 

- C'est inutile ! Quand les Bleus verront que nous sommes ici, ils nous attaqueront. Et ils nous anéantiront avec leurs armes énergétiques. On ne peut rien faire pour l'empêcher !

- Même si Tuchmann arrivait ?




- Lui non plus ne l'empêcherait pas. Avec quoi pourrait-il attaquer les Bleus ? Tant que nos savants n'auront pas trouvé le moyen de percer le blindage de molkex, nous sommes impuissants!. Les Bleus ne peuvent rien nous faire si nous érigeons un écran protecteur, et nous ne pouvons rien faire aux Bleus tant qu'ils ont le blindage. Nous ne pouvons ériger un écran protecteur sans navire, donc...

Krause hocha la tête sans dire un mot.

Le commandant des Trios avait entendu la discussion qui lui était incompréhensible et il demanda : 

- Que proposez–vous ?

- Rien, dit Krause. Nous n'avons aucune proposition à faire. Nous ne pouvons que nous tenir tranquilles et espérer que les Bleus ne nous remarquent pas. Jusqu'où la base est-elle enterrée dans la croûte planétaire ?

Le commandant donna un chiffre. Krause haussa les épaules.




- Trente mètres a l'endroit le plus profond, ce n'est pas assez. Si les Bleus nous attaquent, ils liquéfieront la roche jusqu'à une profondeur d'au moins cinquante mètres. Je ne vois qu'une possibilité, commandant. Donnez aux autres bases l'ordre strict de ne pas se faire remarquer. Aucun mouvement que puissent remarquer les Bleus. Peut-être repartiront-ils sans poursuivre leurs recherches. C'est notre unique chance de survivre à leur visite. Le seul facteur inconnu là-dedans est l'annélicère. S'il les a appelés, il va aussi leur raconter ce qui s'est passé ici.

 

 

 

 

 

 

Gogol contemplait la planète au-dessous de lui.

Elle était manifestement inhabitée car il ne pouvait découvrir aucune trace de civilisation. Il ne remarqua pas les minuscules coupoles des bases des Trios. Il ne manqua cependant pas de noter le cratère toujours radioactif du navire détruit mais c'était pour Gogol le signe d'une vie éteinte que l'on trouvait souvent sur d'autres mondes.




Des signaux de détresse de l'annélicère furent de nouveau captés. Ils étaient très faibles et émis de façon dispersée. La division repérage de Gogol parvint à localiser l'animal. Il se trouvait au pied d'une montagne d'environ cinq mille mètres de haut et manifestement au bout du rouleau.

Gogol donna l'ordre d'atterrir.

Le scientifique éleva une objection.

- Vous êtes-vous vraiment assuré que la planète est inhabitée ? Que savez-vous des autres planètes du système ?

- Mon premier souci est pour l'annélicère, vous devriez le savoir. Ou ne connaissez- vous pas les lois ? Vous rejetez toujours les paragraphes ? Si vous les lisez vous verrez que je ne peux pas agir autrement. Quand nous aurons aidé l'annélicère, nous verrons.

Le scientifique ne fit aucune réponse.

Le navire atterrit!

Gogol prit la tête du détachement vers la montagne. L'annélicère reconnut les Bienveillants et rampa vers eux. Ils se comprenaient avec des appareils de traduction qui n'étaient pas très différents des transformateurs de symboles. Ils montraient toutefois une différence considérable avec les appareils terriens. 


Ils ne percevaient qu'une partie des impulsions cérébrales de l'annélicère et les transmettaient, mais ils ne donnaient aucune indication sur la véritable intelligence des animaux. Les Bleus les tenaient pour des êtres non intelligents et attribuaient leur faculté d'émettre des hyperimpulsions à un simple comportement instinctif.

- C'est bien que vous soyez venus.

L'annélicère sentait que ses forces revenaient. Il savait qu'il était sauvé.

- Les Terriens m'ont trahi.

Gogol essaya de saisir le sens de ces quelques mots mais il n'y parvint pas. Il ne se doutait pas encore de la surprise qui l'attendait. Il était destiné à apporter à son peuple le fait étonnant que les Terriens avaient conclu un pacte avec les annélicères. Un fait que Rhodan voulait tenir secret et qui serait bientôt connu de toute la galaxie si Gogol avait l'occasion de le transmettre à ses supérieurs.

Mais qui pourrait l'en empêcher ?

Petit à petit le tableau prenait forme. Gogol comprit ce qui s'était passé mais il se garda d'expliquer à l'annélicère son erreur. L'erreur était dans ce cas l'alliée des Gatasiens.




- Nous allons t'amener de l'autre côté de la planète, annonça-t-il à l'annélicère. Là, tu seras au calme pour terminer le travail que tu as commencé. Nous avons encore quelque chose à faire.

L'annélicère fit comprendre qu'il était d'accord. Il rampa à travers l'écoutille ouverte vers le grand hangar du navire de molkex et s'allongea au calme. Il était content de la pause, ayant maintenant le temps de rassembler de nouvelles forces.

Il ne savait pas ce qui se passait à l'extérieur du navire.

La septième heure avait commencé.

Les signaux du message que le commandant des Trios avait commencé à envoyer vers sa planète furent soudain interrompus.

La station radio se situait sur une colline, à cinq kilomètres au moins de la base principale. Elle n'était pas protégée. Des câbles la reliaient directement à toutes les coupoles. L'état d'alerte régnait depuis l'apparition du navire étranger au pied de la montagne. Personne ne devait plus quitter les bases ou la station radio.

Le navire étranger disparut après avoir décollé. Pour un instant le soulagement se répandit car il était tout à fait possible que les étrangers n'aient pas remarqué l'existence des bases. Mais voilà, il revint une demi-heure plus tard.




Il planait au-dessus du désert d'éboulis à faible hauteur comme s'il cherchait quelque chose. Il se rapprocha et descendit encore un peu. Puis il ouvrit le feu sans le moindre avertissement.

Des faisceaux énergétiques à pleine puissance jaillirent de l'engin volant à la forme étrange et volatilisèrent en quelques secondes les antennes et les bâtiments de la station radio.

Une minute plus tard, seul un profond cratère rougeoyant trahissait encore l'endroit où les Trios avaient érigé leurs premiers bâtiments sur un monde inexploré.

Le navire des Gatasiens continuait à flotter dans les airs.

Gogol avait déposé l'annélicère de l'autre côté de la planète. Là aussi, il y avait des montagnes et des cavernes et personne ne le dérangerait dans ses activités. Il pourrait pondre ses œufs tranquillement puis mourir en paix. Quand serait venu le moment, les cargos de Verth V viendraient pour récupérer la précieuse couche de molkex qui recouvrirait alors la planète Trio.

La station radio était détruite. Maintenant, il n'y avait plus qu'à trouver les autres bases. Ce n'était pas une mission simple car Terriens comme Trios s'arrangeaient pour que seul le hasard puisse causer leur découverte.

Le scientifique était revenu dans la centrale.




- Utilisez les bombes à réaction, Gogol, proposa-t-il.

Le commandant y avait déjà pensé mais il avait des doutes.

-Nous détruirions la structure moléculaire d'une grande partie de la surface. Du coup les acridocères trouveraient peu de nourriture et il y aura forcément moins de molkex. Je ne sais pas si c'est le sens de...

- Le risque sera moindre, commandant. Ça vaut le coup de le prendre. Nous devons nous assurer que tous les humanoïdes ont été détruits. Nous savons qu'ils ne se trouvent que sur cette face de la planète. Je ne vois aucun autre moyen à moins de réunir un détachement pour traquer les humanoïdes et les éliminer un à un.

 

~ Ça prendrait trop de temps. Nous ne savons pas si des renforts sont en route et nous devons éviter toute rencontre avec les Terriens. Je ne vois non plus aucun autre moyen que les bombes à réaction.

Après une courte réflexion, il donna raison au scientifique.

Les bombes à réaction rappelaient les bombes arkonides mais leurs effets étaient limités. Tandis qu'une seule bombe arkonide suffisait pour transformer une planète entière en enfer atomique, la réaction en chaîne d'une bombe à réaction était limitée dans le temps. L'incendie atomique s'éteignait de lui-même. 


Comme il progressait très vite, il avait l'occasion d’effectuer des transformations au niveau moléculaire et donc de détruire de grands secteurs.

Gogol effectua quelques relevés puis il fit lancer les bombes. Elles tombèrent de façon à ce que leur rayon d'action couvrît un quart de la surface de la planète.

Les bases des Trios se trouvaient juste au centre de l'enfer.

Quand la neuvième heure fut entamée il n'y avait plus sur la planète Trio qu'un seul être vivant - l'annélicère. Ce que les Terriens avaient désiré à l'origine s'était réalisé d'une façon terrifiante.

Gogol regardait la surface rougeoyante au-dessous de lui. Il y avait une lueur de satisfaction dans ses quatre yeux. Le sentiment qu'il avait eu dix ou quinze heures plus tôt de commettre une erreur avait disparu. Cette fois il avait accompli son devoir et même le scientifique mal disposé envers lui ne l'avait pas épargné avec ses félicitations.

Il avait dit ensuite :

- Et maintenant, retour au soleil rouge. Nous avons oublié quelque chose là-bas.

 




Gogol savait comment tout pouvait être simple. Il n'avait qu'à approuver puis tout serait oublié dans quelques heures. Peut-être que l'espion ferait malgré tout un rapport, mais ça ne jouerait alors plus aucun rôle. La décision aurait été prise.

Mais Gogol ne pouvait pas faire marche arrière.

- Le soleil rouge a le temps, dit-il sèchement. Vous ne comprenez vraiment pas l'importance du message que nous avons reçu de l'annélicère ? Nos supérieurs doivent être informés et ce par nous-mêmes. Je vais donner les ordres pour que nous retournions sur Verth aussi vite que possible afin d'en parler devant le Conseil. N'oubliez pas que les annélicères nous ont trahis et conclu une alliance avec les Terriens. Peut-être y aura-t- il bientôt de nouvelles lois.

- Peut-être, grogna le scientifique et il ne se risqua à aucune autre objection.

Le navire des Gatasiens s'éleva lentement.

Puis, soudain, il accéléra à une vitesse démentielle et jaillit hors de l'atmosphère.

Quelques secondes plus tard il avait disparu dans les profondeurs de l'espace.

Il ne restait qu'une planète morte.

La partie de la surface rocheuse où un drame épouvantable s'était joué, et dont les causes étaient à rechercher dans la méfiance et la crainte, brûlait encore. 


Il ne restait plus aucune trace. Peut-être y en aurait-il à nouveau quand la lave ardente et fluide se serait figée, mais ce n'était pas sûr.

La dixième heure commença.

 

 

Quelque part dans une montagne, l'annélicère pondait ses œufs. Il était innocent des événements car il n'avait agi que par instinct. Et tout n'indiquait-il pas qu'il avait bien agi ? N'était-il pas de nouveau tranquille sur ce monde agité ?

Puis, quand il eu pondu tous ses œufs, il se sentit intérieurement épuisé, le temps était venu. 

Il pouvait maintenant mourir en paix car il avait accompli son devoir envers sa race. Et il les avait prévenus de ces traîtres de Terriens -si son avertissement avait vraiment atteint Sépulcre. 

Il s'étendait déjà pour rassembler ses dernières forces quand son hyperorgane sensible perçut de faibles impulsions.

Il se redressa péniblement et rampa à l'air libre.

Bien qu'il ouvrît en grand les yeux, il ne voyait rien tant il était épuisé. Il avait utilisé ses dernières forces pour sortir des cavernes.




Il mourrait bientôt, Il avait rempli sa mission.

Les impulsions devenaient plus fortes

L'annélicère se plaça entre les rochers de la plaine parsemée d'éboulis. Son camouflage était si bon que d'en haut on ne pouvait plus le distinguer des blocs géants.

Il ne vit pas l'astronef pénétrer loin au-dessus de lui dans la fine couche de l'atmosphère et s'y enfoncer. Il ne percevait que faiblement les impulsions des machines à propulsion atomique mais elles ne pouvaient plus l'inquiéter. Il ne pouvait plus rien lui arriver.

 

Un navire des Terriens ?

Venaient-ils pour sauver leurs compagnons ou les venger ?

L'annélicère éprouva soudain de la satisfaction pour ce qu'il avait fait. Peut-être que son peuple lui serait un jour redevable de l'avoir ramené aux Bienveillants.

Les impulsions s'éteignirent quand le navire étranger disparut derrière l'horizon lointain. D'autres subsistaient.

Des impulsions radio !

Les étrangers essayaient de prendre contact avec quelqu'un. Ils essaieraient en vain car il n'y avait plus personne ici. Ils n'apprendraient jamais ce qui s'était passé.




Il sentait sa vie s’éteindre.

Il se dressa une fois encore, transmit l'ultime énergie qui lui restât à son hyperorgane et la transforma en impulsion d'adieu à son peuple sur Sépulcre.

Puis sa conscience s'éteignit.

Le navire étranger continuait à voler. Son équipage n'avait pas vu l'annélicère.

Le colonel Tuchmann était enfin arrivé. Il commençait à rechercher les survivants du Kostana et de l’EX-5207.

 

Il n'en trouva aucun.




Deux astronefs terriens ont déjà disparu dans le système de Labin-3. Un autre navire de la Terre se dirige vers le système — et ce navire semble menacé du même sort.

Mais deux hommes et une femme feront obstacle au destin — et éviteront qu 'une planète soit dépeuplée en élucidant  LE MYSTÈRE DE L'ÎLE SACRÉE
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